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Cassis, Vendredi 30 Octobre 2015
Chloé venait d’arriver chez elle après avoir récupéré Noah à la maternelle. Elle gardait son frère tous les vendredis après les cours. Rachel, la nounou qui s’occupait d’eux depuis la naissance du petit, donnait des cours de yoga ces soirs-là.

Elle aimait ces moments privilégiés, lorsqu’ils s’installaient ensemble pour goûter dans le jardin paisible de leur maison, « L’espérance ». Il offrait une vue imprenable et panoramique sur les merveilleuses calanques de Cassis. Son père, responsable d’un grand cabinet d’architecte à Marseille, y avait mis tout son cœur et avait rénové chaque pièce avec goût dans les moindres détails. C’était un endroit agréable où ils se sentaient bien ; la pièce à vivre était une véritable bulle de confort. La façade typiquement provençale aux pierres apparentes et aux volets lavande contrastait avec l’intérieur cosy et design. Chloé profitait encore du doux soleil d’octobre. Un lit de feuilles commençait à tapisser l’ensemble du jardin dans un camaïeu de cuivre et pourpre. Noah essayait désespérément de tremper son cookie dans le verre de lait préparé par sa sœur, prenant soin d’en étaler sur le gilet qu’elle lui avait enfilé en sortant de l’école.

— Clo, je préfère quand c’est toi qui les fais les cookies !

— C’est gentil, mais il faudra te contenter de ceux du supermarché ; je dois réviser mes cours, et j’ai beaucoup de travail ! On en fera dimanche avec maman si tu veux.

— Oui et on mettra plein de chocolat dedans !

— On mettra tout ce que tu veux, mais en attendant va te débarbouiller et rentre à l’intérieur, il commence à faire frais.

À dix-sept heures trente, la nuit commençait à tomber doucement. Le ciel laissait place à des nuages de feu qui s’harmonisaient avec grâce au tapis d’or que formaient les feuilles mortes. Elle pouvait sentir des effluves d’automne. Plus jeune elle accompagnait régulièrement sa mère pour des prises de vue le soir, lorsque le soleil se couchait et donnait au ciel des teintes rayonnantes et flamboyantes. Sa mère était photographe, elle préférait les teintes volées dans l’objectif que celles qu’elle apercevait dans le rayon maquillage des grands magasins. Elle tenait depuis huit ans une boutique au centre de Cassis où elle exposait ses œuvres. Elle vendait également tout le matériel nécessaire à la photographie et tirait des portraits pour les papiers d’identité. Lucie Vidal s’appropriait ainsi des images de la nature, elle était fière de ses paysages rougeoyants et des clichés du port au lever du jour.

À 20 heures, Noah venait de prendre son bain, ses grosses boucles dorées qu’il avait héritées de sa mère, lui tombaient sur les yeux. C’était un petit garçon intelligent, vif et sensible, il venait de fêter ses cinq ans. Toujours de bonne humeur, sa frimousse rayonnante mettait en valeur ses yeux bleus malicieux. Chloé n’avait pas tout à fait treize ans lorsque ses parents rentrèrent avec lui de la maternité, elle lui vouait un amour inconditionnel. Après lui avoir enfilé son pyjama Bob l’éponge, elle s’installa à ses côtés pour réviser pendant qu’il dégustait ses nuggets de poulet. À bientôt dix-huit ans, Chloé était le bras droit de sa mère. Lorsque Rachel n’était pas là, alors que ses copines traînaient au bar du centre-ville à boire des bières et fumer des joints, elle faisait office de seconde maman.

Ses longs cheveux bruns épais entouraient un visage fin à la bouche charnue. Son teint hâlé lui venait de son père et mettait en valeur ses magnifiques yeux verts. De caractère sociable et déterminé, elle privilégiait les études, au grand désespoir de Matt, son copain attitré, avec qui elle sortait depuis plus d’une année. Chloé l’appelait une dernière fois avant de mettre le nez dans ses bouquins. Elle devait travailler avec acharnement pour réussir sa première année de droit. Soixante pour cent des étudiants abandonnaient les cours avant la fin du premier semestre. Depuis toujours elle rêvait d’enfiler une robe d’avocat pour défendre la veuve et l’orphelin.

Noah rêvassait devant les dessins animés de la chaîne Netflix. Avec Rachel ou ses parents, il avait le droit à quinze minutes de télévision le soir, pas davantage. Chloé lui laissait plus de temps, elle ne l’obligeait pas à manger des légumes et ne le disputait jamais. Il adorait le vendredi soir et les moments qu’il passait avec elle.

Avant de raccrocher, Chloé fit un dernier point avec Matt au sujet des préparatifs pour le week-end qu’ils avaient prévu de passer avec leurs amis. Il leur restait encore une bonne semaine, mais elle aimait lorsque tout était bien organisé. Ce n’était pas une adepte de l’imprévu, même pour un court séjour au camping, il fallait que tout soit parfaitement maîtrisé. Matt, plus âgé d’un an, avait hérité de la voiture de son grand-père, ce qui leur offrait une totale liberté. Ils aimaient passer la nuit devant un bon feu de camp à faire griller des brochettes de guimauve et écouter de la musique entre copains.

Noah finit par s’endormir sur le canapé. Après l’avoir bordé dans son lit, Chloé jeta un rapide coup d’œil sur la pendule : 21 heures 30 ; ses parents auraient dû être rentrés depuis longtemps déjà. Elle relisait le mot laissé par sa mère ; « Chérie, ne nous attendez pas pour manger, nous avons rendez-vous avec un couple qui a besoin des services de ton père. Nous serons de retour vers 20 h. Je t’aime. Maman ». Elle acheva de ranger les assiettes dans le lave-vaisselle, quand des bruits extérieurs attirèrent son attention.

D’abord, elle aperçut au loin une sorte d’éclair, plus précisément un gyrophare. Il étalait par variation des faisceaux de lumière bleue sur les murs de la maison, et venait s’infiltrer par la fenêtre pour mourir sur les pans de la cuisine. Chloé se précipita vers la porte d’entrée, elle avança avec curiosité les bras croisés devant elle, pour se protéger du vent qui se levait. Trois voitures arrivèrent à l’unisson, silencieuses, les unes derrière les autres. La première appartenait à Rachel. Chloé fronça les sourcils et mit sa main en visière pour se protéger de la lumière. Rachel ne souriait pas, et ne faisait pas un signe de la main comme elle avait pour habitude de faire. Après avoir éteint le contact, elle sortit de sa voiture, tête baissée ; Chloé aurait parié qu’elle pleurait. La deuxième voiture était une Mercedes noire, une femme en manteau rouge en sortit, elle était coiffée d’un chignon tiré. Chloé avança d’un pas hésitant, cette fois-ci plus d’incertitude, Rachel avait le corps secoué par des sanglots, elle ne disait pas un mot. Elle s’était juste contentée de la prendre contre elle et la serrait fort dans ses bras. Le dernier véhicule venait de s’immobiliser devant les deux autres. Deux policiers en uniformes sortirent, l’air contrit. La femme au manteau rouge s’approcha de Chloé avec un regard compatissant.

— Bonsoir Chloé, je suis Tara Lambert, responsable du service social. Pouvez-vous nous laisser entrer s’il vous plait ?

Ce que Chloé ignorait à cet instant, c’est que sa vie allait changer à tout jamais, plus rien ne serait comme avant.
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Samedi 31 octobre 2015
Les yeux gonflés et la tête engourdie, Chloé se traînait péniblement jusqu’à la cuisine où étaient attablés Rachel et Noah. La nuit précédente, après leur départ, elle s'était endormie tout habillée sur le canapé après avoir sangloté jusqu’à épuisement. Elle portait des Converse usées, un jean taille basse et une veste ouverte sur un tee-shirt moulant. Elle se demandait encore si elle avait fait un mauvais rêve, si les évènements de la veille étaient réels ou si ce cauchemar n’était que le fruit de son imagination. En croisant les yeux rougis de la nounou, la réalité lui revint en pleine figure avec l'effet d'une gifle qu’elle n’avait pas vue venir.

L’arrivée de Rachel en larmes, la police, et cette femme au chignon tiré accompagnée d’un homme en costume gris. Elle s’était présentée comme faisant partie du service départemental de l’Aide à l’enfance, l’homme en gris était membre du bureau d’assistance aux victimes. Les images du gyrophare venaient la hanter continuellement, éclairant la terrasse et dansant à travers les lames des volets. Elle avait beau fermer les yeux, cette lumière apparaissait et disparaissait au rythme des voix peinées de ceux qui venaient lui présenter leurs condoléances. Ces hommes de la police qui avançaient têtes baissées à la cadence d’une marche funèbre, et cette Tara Lambert qui « autorisait » Noah à passer le reste de la nuit dans sa maison. Il était préférable, d’après elle, de ne pas le réveiller pour ne pas le perturber davantage. Est-ce qu’une dernière nuit dans sa chambre changerait la douleur qu’il éprouverait lorsqu’il apprendrait qu’il ne reverrait plus jamais ses parents ?

Ils s’étaient tous montrés affectueux avec elle, la femme au manteau rouge lui avait même pris la main. L’homme en gris avait commencé sa phrase avec Nous sommes vraiment désolés pour vous mademoiselle, nous sommes porteurs de mauvaises nouvelles… Ces personnes n’avaient pas détruit sa vie, mais l’avaient changée pour toujours. Pour les formalités, Rachel avait pris les choses en main. Accident. Mort. Ces mots résonnaient encore et encore dans sa tête. Elle aurait voulu les effacer, peut-être allait-elle se réveiller et ils seraient là, tous les deux, et comme tous les samedis il y aurait des croissants et des pains au chocolat, et comme tous les samedis ils traîneraient ensemble jusqu’à onze heures en pyjama tout en projetant les activités de l’après-midi. Sa mère la regarderait de ses grands yeux bleus saillants. Son père lui ferait une petite allusion concernant son tee-shirt trop serré et terminerait par un petit rire jovial. Qu’allaient-ils devenir à présent ? Ils n’avaient pas d’autre famille à part une grand-mère atteinte d’Alzheimer et une tante en cure de désintox.

Chloé fêtera ses dix-huit ans dans moins de deux mois, mais comment allait-elle assumer son quotidien ? Et Noah, qu’allait-il devenir ? Tara Lambert lui avait expliqué que son frère serait placé dans une bonne famille qui prendrait soin de lui, mais sa famille à présent c’était Chloé. Rachel pourrait veiller sur eux comme elle l’avait toujours fait. Visiblement, ce n’était pas comme ça que la femme du service départemental de l’Aide à l’enfance voyait les choses. Rachel avait rassemblé les affaires de l’enfant. Noah était agité et anxieux, il ne comprenait pas pourquoi tout le monde pleurait, pourquoi ses parents n’étaient pas encore rentrés et pourquoi il y avait tant d’allées et venues depuis son réveil. Les valises étaient prêtes, peut-être allaient-ils partir en voyage ? On ne pleure pas lorsqu’on part en vacances. La dernière fois que ses parents avaient préparé les valises ils étaient partis tous les quatre à Disneyland Paris. Sur le plan de travail, juste derrière lui, se trouvait un cadre où ils posaient avec Minnie. C’était à Noël dernier, Eddie avait fait la surprise aux enfants et à Lucie, pour fêter les huit ans d’ouverture de son magasin de photographies. Noah s’attarda sur la photo, imaginant déjà repartir dans ce lieu féerique où il avait tant de bons souvenirs. Chloé et lui portaient des oreilles de Mickey tandis que leurs parents les regardaient les yeux remplis d’amour. Leur bonheur était presque palpable, une famille tout droit sortie d’un film à l’eau de rose.

— On part à Disneyland ? demanda-t-il plein d’espoir en sautillant sur place.

— Non poussin, désolée.

Voyant qu’il en attendait plus, Chloé s’installa en face de lui.

— J’ignore encore quand et comment, mais je te promets qu’un jour on y retournera.

— Ils sont où maman et papa ?

— Trésor, il y a une dame qui va venir aujourd’hui, et elle va tout t’expliquer.

Tara Lambert avait proposé de lui annoncer elle-même la mort de leurs parents. Il ne fallait surtout pas employer des phrases telles que « dormir pour toujours, partir en voyage ou aller au ciel », bien que plus agréables à entendre. Il ne fallait en aucun cas l’induire en erreur, ne pas lui donner de faux espoirs et le laisser commencer à faire son deuil dès à présent. Comment des enfants peuvent-ils faire leur deuil quand les piliers de leur vie viennent de s’écrouler ? Ses parents étaient partis sans prévenir, emportant avec eux leur amour, leur tendresse et leur éternelle jeunesse. Ils étaient leurs repères, leur cage de protection. À présent ils n’avaient plus rien. Chloé voulait chasser cette image de sa tête, mais la femme au manteau rouge allait venir, et chambouler leurs vies.

Rachel lui avait promis d’être présente, elle savait qu’elle pourrait compter sur elle. En cinq ans un lien s’était forgé entre la femme et la jeune fille. Elle avait tout juste treize ans la première fois qu’elle était apparue au domicile familial, peu de temps après la naissance de Noah. Le courant était passé tout de suite. Elle se souvenait précisément de ce jour-là : « tongs aux pieds » la jeune femme à l’allure bohème était vêtue d’une robe longue et fluide qui tombait avec perfection sur son corps mince et musclé. Elle avait natté ses cheveux d’où s’échappaient quelques mèches rebelles. Tout le monde avait pour habitude de s’extasier devant le nouveau-né, et après des compliments béats, avec un peu de chance, Chloé avait le droit à l’inévitable rengaine : « Tu es la grande sœur, tu vas devoir donner le bon exemple ». Rachel non, à peine entrée dans la maison, après avoir salué ses parents, c’est vers elle qu’elle s’était dirigée au préalable. Dès le premier jour, pendant que Noah faisait sa sieste, elles confectionnaient des gâteaux entre filles, que Chloé servait avec une certaine fierté à ses parents lorsqu’ils rentraient du travail. À cet âge ingrat où les ados vous descendent sur les réseaux sociaux, où les boutons poussent comme des pâquerettes, Rachel était là pour la rassurer et lui avait appris à avoir confiance en elle. Aujourd’hui encore elle était présente, plus que jamais, à s’occuper de rassembler les affaires, répondre au téléphone, préparer les repas et donner tout l’amour qu’elle pouvait transmettre à ces deux enfants qu’elle chérissait depuis cinq belles années.

Chloé n’était plus que l’ombre d’elle-même. Son teint pâle et ses yeux gonflés par les larmes effaçaient toutes traces d'insouciance. Sa bouche, ses mains et tout son corps, tremblaient sans qu’elle ne puisse les maîtriser. Le chagrin commençait à laisser place à une autre sensation, tout aussi désagréable : la colère. Pourquoi ses parents les avaient-ils abandonnés ? Combien de fois sa mère avait répété à son père qu’il roulait trop vite ? Les policiers avaient déclaré que la voiture était sortie de la route des crêtes qui reliait Cassis à la Ciotat. Pendant qu’elle était là, à noyer son chagrin dans son confortable canapé, eux étaient allongés dans un tiroir, chacun le sien, froids et sans vie, abîmés et détruits. Une seconde avait suffi pour les faire basculer de l’autre côté, les privant à jamais de leur présence, de leur amour et de la chaleur qu’ils apportaient au foyer.
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Samedi 31 octobre 2015
Jacques Pélissier

Jacques Pélissier sortait de chez l’épicier avec sa bouteille de Château Beaulieu, comme tous les jours, puis s’arrêtait chez le boucher et à la boulangerie. Ces promenades étaient devenues son quotidien depuis plus de deux ans. Il avait démissionné à cette époque de son cabinet d’avocats associés suite à l’affaire Gillard. Il avait défendu la mauvaise personne, lui qui se donnait corps et âme pour faire valoir la justice, n’avait rien vu venir. Lorsque le jeune Tom Richet avait poussé la porte de son bureau, l’air timide et un peu gauche, tout poussait à croire qu’il était victime d’un coup monté. Il avait un profil irréprochable. Tom Richet était un jeune homme pourvu d’une éducation parfaite ; il avait fait ses études dans une école privée où la sélection était basée sur de très bons résultats scolaires, à défaut de quoi, un chèque comportant quelques zéros derrière le premier chiffre pouvait également faire l’affaire. Ses parents possédaient plusieurs discothèques de Marseille à Aix-en-Provence. Sa démarche mal assurée contrastait avec sa manière de s'exprimer aisément. Un homme cultivé mais plutôt mal dans ses baskets. Il ne collectionnait pas les conquêtes malgré son physique sympathique et son corps athlétique. Il aimait les femmes réservées, mystérieuses et cultivées, tout le contraire de Mélanie Gillard. Mélanie était extravertie, elle enchaînait les coups d’un soir, préférant les Cuba Libre au champagne et les joints aux cigarettes électroniques. Elle parlait sans pudeur de sexe et assumait pleinement son côté volage. Elle avait repéré Tom Richet depuis un moment déjà au bar du Sun ; un jeune homme de cette classe ne passait pas inaperçu au milieu des autres tatoués en tee-shirt XXL qui se déhanchaient sur la piste de danse. Elle avait été immédiatement attirée par son coté inaccessible, ce qui rendait sa chasse encore plus excitante. On n’avait jamais vu Tom en compagnie féminine, elle savait qu’il ne la demanderait pas en mariage, mais ce n’était pas le but qu’elle s’était fixé.

Mélanie voulait juste s’amuser, profiter de la vie et prendre du bon temps. Le fait que ses parents étaient les propriétaires de la boite représentait la cerise sur le gâteau. L’approche avait été plus facile qu’elle ne le pensait ; ce soir-là elle était vêtue d’une robe courte et moulante qui mettait en valeur ses formes généreuses. Elle s’était lancée dans un jeu de séduction en lui lançant des regards brûlants et langoureux, prête à le servir telle une esclave. Lui était plus distant. Tom était parti juste un peu avant elle, la laissant sur sa faim, mais Mélanie ne se sentait jamais vaincue ; certains hommes aiment se faire désirer.

Le lendemain, dès l’ouverture, elle était accompagnée d’une amie au poste de police pour déposer une plainte contre l’homme qu’elle avait convoité. Il m’a violée.

Tom pénétrait dans le bureau de Maître Pélissier, un homme d’une posture imposante au visage allongé et au nez proéminent. Son regard perçant et expressif dégageait une intelligence et une détermination qui caractérisaient cet homme proche de la retraite. Tom exposait sa version des faits, il avait rencontré Mélanie au Sun, une discothèque à Aubagne qui appartenait à ses parents. Ce soir-là il s’y était rendu pour régler quelques papiers et s’était permis une coupe de champagne avant de rentrer. Elle était arrivée tout sourire et l’avait accosté sans complexe. Il lui avait poliment répondu, mais il n’était pas intéressé, le barman pouvait en témoigner. Les aventures sans lendemain, ce n’était pas son truc ; de plus, une boite de nuit n’était pas l’endroit qu’il choisirait pour rencontrer la femme de sa vie. Mélanie n’était pas du tout son genre de toute façon. Ils avaient effectivement discuté un bon moment, et vers deux heures du matin, il avait décidé de prendre congé. Il était encore sur le parking, prêt à s’installer dans sa voiture lorsqu’elle arriva en clopinant avec ses escarpins à la main. Elle n’avait pas cherché à prendre de gants, elle était allée droit au but. Elle ne voulait pas rentrer seule et lui avait proposé de l’accompagner chez elle pour boire un dernier verre. Au départ, il avait refusé, prétextant ne pas être de ces hommes qui draguaient les filles pour un soir. Il n’aimait pas les aventures et cherchait plutôt une femme stable et sérieuse.

Tête baissée Tom lissait de ses mains son pantalon. D’un air timide et plein de remords, il avouait avoir fini par céder aux avances de la jeune femme. Il l’avait suivie à son domicile et ils n’étaient pas passés par les préliminaires. Ils avaient directement couché ensemble, sauvagement même, puis il était reparti chez lui, dans son duplex du centre-ville. Au Sun, tout le monde savait qui il était, une proie facile, un personnage effacé, riche et plutôt bel homme. À combien fallait-il estimer le prix d’une respectabilité ? Une telle accusation pouvait ruiner sa réputation et celle de ses parents. La discothèque serait citée comme étant l’endroit tenu par la famille d’un violeur, ce n’était pas envisageable. Il ne méritait pas ça, il n’avait jamais fait de faux pas, pas même une contravention. Il avait eu une éducation plus que correcte dans un quartier huppé d’Aix-en-Provence. Ses parents lui avaient appris tout jeune à respecter les gens et surtout les femmes. Non, Mélanie n’était pas du tout son type, il savait pourtant que ce genre de femme n’apportait que des ennuis, mais il avait été faible : à présent elle l’accusait de viol. Que voulait-elle ? Combien allait-elle lui demander pour retirer sa plainte ? Oui, ils avaient fait l’amour, mais non, ce n’était pas un viol. C’était elle qui avait fait le premier pas, c’était elle aussi qui l’avait suivi sur le parking et c’était elle enfin qui lui avait sauté dessus une fois arrivés dans son studio miteux. Pélissier n’avait pas mis longtemps à monter un dossier béton contre cette jeune paumée. Il s’était renseigné partiellement sur le passé de son client : pas de casier judiciaire, aucun problème avec la justice, pas même un contrôle routier, bien au contraire ses collègues de travail, son entourage et son voisinage ne faisaient que des éloges sur le jeune homme. Le passé de Mélanie était nettement moins éloquent. Arrêtée plusieurs fois en état d’ivresse sur la voie publique, une plainte pour harcèlement déposée par un ex, deux délits mineurs pour vol à l’étalage, et plusieurs plaintes pour factures impayées. Pélissier n’en avait fait qu’une bouchée, il ne supportait pas ce genre de femme qui s’attaquait aux personnes fortunées pour arrondir les fins de mois.

À seize ans, elle avait accusé à tort son professeur d’histoire qui lui avait collé une mauvaise note, il avait refusé de lui donner une seconde chance pour recommencer son travail. Elle avait été voir le principal, signalant qu’elle avait eu des avances déplacées de la part de son enseignant. L’histoire avait fait du bruit, le professeur avait été suspendu de ses fonctions, mais la culpabilité l’avait vite fait revenir sur sa déposition. Le principal lui avait fait prendre conscience de la tournure que prenait l’affaire et des conséquences qu’il pourrait y avoir si quelqu’un prouvait qu’elle avait menti.   

Tout ce passé pesait lourd contre elle. Tom Richet avait été acquitté, les preuves que Mélanie Gillard l’avait ouvertement dragué avaient été déposées par plusieurs témoins. Lorsque le verdict était tombé quelque chose s’était passé, cette chose qui changerait à jamais la carrière de Maître Pélissier. C’était sa posture et l’expression de son visage ; l’homme timide et un peu gauche s’était changé en un homme fier et arrogant. Pas le visage d’un homme qui a combattu le mal pour se défendre, mais celui d’un acteur qui ôte son masque pour redevenir un manipulateur, un menteur et un violeur.

Ce soir-là, lorsqu’ils étaient arrivés chez elle dans son petit studio délabré, Mélanie s’était rendu compte que ce type avait un double visage, son comportement avait changé dès qu’il était sorti de la boite. Elle était bien partie après lui, mais pas pour le rejoindre, ça c’était sa version à lui. Il l’attendait à l’extérieur sourire en coin, et s’était invité à boire un verre. Elle avait accepté, mais une fois chez elle, il était devenu grossier et trop entreprenant. Alors elle lui avait gentiment demandé de la laisser. Elle s’était excusée et lui avait demandé de rentrer chez lui. Comment une fille telle qu’elle se permettait de virer un homme comme lui ? Tom ne pouvait pas accepter cet affront. Après l’avoir jetée brutalement sur le lit, il l’avait giflée et violée pendant plus d’une heure. Il l’avait prévenu que personne ne la croirait si l’idée de porter plainte lui venait. Il se trouverait un bon avocat qui la réduirait en miettes, et c’est précisément ce qu’il s’était passé. Quarante-huit heures après le verdict, Mélanie s’était jetée du troisième étage de son appartement. Son avocat commis d’office n’avait rien fait pour la défendre ; déjà à l’époque du lycée, lorsque son professeur lui avait fait du rentre dedans, personne ne l’avait crue, et plutôt que d’être montrée du doigt, elle avait préféré retirer sa plainte.

Pélissier n’avait rien vu, il s’était fait berner comme un débutant. Cette jeune fille était paumée, elle avait souvent fait les mauvais choix, ou rencontré les mauvaises personnes, mais elle n’était ni malfaisante, ni menteuse. Elle ne méritait pas ce qui venait de lui arriver. Elle venait d’avoir vingt-et-un ans, l’âge qu’avait sa fille le jour de sa mort. 

Après avoir pris une bonne douche, Chloé troqua son jeans et son tee-shirt
moulant contre une tenue plus confortable. Elle avait rassemblé ses cheveux en un chignon souple qui la vieillissait. Elle avait laissé à Rachel la lourde tâche de s’occuper des pompes funèbres, ça, elle n’en avait pas la force. Elle tentait depuis la veille de joindre sa tante Jenny, la sœur cadette de son père, mais celle-ci ne répondait pas. Elle en était à sa troisième cure de désintoxication. Sa grand-mère maternelle ne la reconnaissait même pas, elle avait oublié jusqu’à l’existence de ses propres petits-enfants. Le personnel de la maison de retraite dans laquelle ses parents l’avaient placée avait été mis au courant du décès de sa fille ; ils lui avaient conseillé de ne pas lui en parler pour le moment. La pension était payée par virement automatique, Rachel s’occuperait également de régler ce problème afin que les paiements soient à jour.

Noah s’était endormi devant la télé en serrant Monsieur Lapin dans ses bras. La peluche était usée et recousue, elle portait un ruban délavé autour du cou, les oreilles ne ressemblaient plus qu’à de vieux lacets de chaussures, mais il ne le quittait sous aucun prétexte. Il était son confident, son meilleur ami, parfois même son mouchoir. C’était Chloé qui le lui avait offert à sa naissance ; elle avait utilisé une grande partie de ses économies pour lui faire ce cadeau et elle était fière que ce soit cette peluche qu’il ait choisi comme compagnon de petite enfance. Plusieurs voisins étaient venus présenter leurs condoléances. Mademoiselle Legrand, son professeur de droit, l’avait appelée lorsqu’elle avait appris l’accident afin de lui proposer son aide. Cassis était une petite ville où les nouvelles circulaient rapidement. L’enseignante avait beaucoup d’admiration pour Chloé, elle la trouvait brillante et déterminée. Pour une première année, elle avait déjà des résultats plus que satisfaisants. Elle se détachait distinctement des autres élèves ; plus mature et plus ambitieuse, elle avait aussi la niaque, cette combativité que seuls ceux qui ont réussi possédaient dès le début de leurs études. Elle espérait à présent que cette tragique épreuve ne viendrait pas bousculer son avenir. Perdue dans ses pensées, un bruit de moteur indiqua à Chloé que de nouveaux visiteurs arrivaient. Elle n’en pouvait plus de cette foule compatissante qui venait lui proposer ses services, ces bons samaritains bienveillants et charitables qui d’habitude la saluaient à peine pour dire bonjour. D’un pas lent et hésitant, elle s’approcha de la porte que Rachel venait d’ouvrir. Une Mercedes noire était garée devant. Tara Lambert arriva, vêtue de son beau manteau rouge.

— Bonjour Chloé.

— Entrez, je vous en prie.

— Madame Benporat, dit-elle en s’adressant à Rachel, comme vous nous l’avez demandé, je vous ai apporté le formulaire qui vous désigne responsable de Chloé jusqu’à sa majorité.

— Est-ce vraiment nécessaire ? implora Chloé, je serai majeure dans moins de deux mois.

— Je sais Chloé, c’est bien pour cela que nous donnons la tutelle avec votre accord à madame Benporat, sinon nous aurions été obligés de vous placer également en famille d’accueil.

— Je resterai vivre ici tant qu’elle aura besoin de moi, reprit Rachel, et au-delà des dates obligatoires.

— Je n’en doute pas une seconde, je vois que vous êtes attachée à ces enfants ; si ça ne tenait qu’à moi je vous laisserais également la garde de Noah, mais les lois sont strictes, il y a des formations et des diplômes à passer. Toute cette procédure est longue, et nous avons déjà trouvé une famille d’accueil pour Noah.

— Ils habitent où ? intervint Chloé.

— À Aubagne. Ne vous inquiétez pas, vous aurez le droit de voir votre frère. Je vois le juge lundi, je vais m’occuper personnellement de vos droits de visite. Je vous laisse ma carte, n’hésitez pas à me contacter si vous avez des questions.

Chloé glissa la carte dans la poche de son jeans. Elle tenta de retenir ses larmes en fermant l’anorak de son frère.

— Poussin, tu vas partir avec la dame, elle va tout t’expliquer, je te promets que je viens vite te voir d’accord ?

— Mais pourquoi je dois partir avec la dame, Chloé ? Maman et papa vont rentrer et ils ne vont pas me trouver…

Les larmes brûlaient ses joues ; d’un revers de la main Chloé les essuya pour paraître positive et moins angoissée. Affichant un sourire forcé, elle tendit la peluche à son frère.

— Je t’aime plus que la poussière de fée, mon poussin, et…

—    …Et plus que les étoiles dans le ciel, coupa-t-il la voix hachée de sanglots.

Tara Lambert prit la main de Noah, suivie de Chloé et Rachel, attacha l’enfant dans le siège auto de sa Mercedes noire. Chloé attendit que la voiture ait quitté l’allée pour fondre en larmes dans les bras de Rachel qui pleurait avec elle.
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Jeudi 5 novembre 2015
Une cinquantaine de personnes s’étaient déplacées pour assister aux funérailles de Lucie et Eddie Vidal. La douleur que ressentait Chloé, depuis les quarante-huit heures qui la séparaient définitivement de ses parents, était toujours aussi intense. Quand les cercueils avaient été mis en terre, son univers s'était brusquement effondré. Matt et Rachel lui tenaient la main pour l’encourager. Un cercle s’était formé autour des deux tombes, le silence était assourdissant. L’état de santé de Jenny ne lui avait pas permis d’assister aux obsèques. Elle était trop vulnérable ; comme pour Noah, il était préférable de ne pas leur imposer un spectacle qui aurait pu les choquer davantage.

Depuis cinq jours, l’enfant était placé dans une famille d’accueil d’Aubagne à huit kilomètres de Cassis. La ligne 68 passait à 10 h 33 et arrivait à 11 h 10 à l’arrêt Marcel Pagnol. Chloé n’aurait pas beaucoup à attendre pour le voir sortir de l’école. Le lundi qui suivait le placement de Noah, avait été déconseillé pour une première visite. Les services sociaux préconisaient un temps d’adaptation afin qu’il se familiarise avec son nouvel environnement. Le mardi c’étaient les funérailles, et le mercredi, Aline Kelmendi, l’assistante familiale, déclinait le premier rendez-vous de Chloé : elle devait consulter le médecin, Noah refusait toute alimentation depuis son arrivée dans sa nouvelle famille. Aujourd’hui, elle lui avait proposé de la retrouver à la sortie de l’école maternelle. Chloé avait préparé un sac de cookies faits maison, elle savait que son frère en raffolait, surtout lorsqu’elle avait la main lourde sur les pépites de chocolat. Elle se sentait le cœur léger à l’idée de le retrouver, c’était la première fois qu’elle le voyait depuis son départ. Les mamans devant l’école formaient des petits groupes séparés, il y avait les plus sportives en leggins, les baskets aux pieds, cheveux attachés, puis les plus distinguées tirées à quatre épingles, ongles manucurés et brushing parfait. Il y avait aussi les je-n’ai-plus-le-temps-de-m’occuper-de-moi en tee-shirts difformes avec les tâches de vomi du petit dernier. Elle évita machinalement le club des fumeuses pour se rapprocher du grand portail vert. Aline se tenait juste devant, dos tourné et téléphone à l’oreille. Elle était plutôt grande et mince, ses cheveux mi-longs noirs étaient rejetés en arrière. Elle portait une veste en jeans doublée d’une fausse fourrure blanche sur un pull vert kaki qui s’harmonisait parfaitement avec ses yeux. Elle tournait entre ses doigts un pendentif en argent vieilli qu’elle portait autour du cou. Le bijou, en forme de cœur, s’ouvrait et pouvait recevoir une petite photo. Chloé attendait qu’elle ait terminé sa conversation avant de venir à elle.

— Bonjour Aline.

— Oh bonjour Chloé, je ne vous avais pas entendu arriver.

— Comment va Noah ?

— Le médecin lui a prescrit un traitement pour lui rendre l’appétit, mais il faut croire qu’il ne le supporte pas. Apparemment c’est une réaction normale, je parle de la perte d’appétit, pas du fait qu’il ne supporte pas les médicaments. Il faut qu’il s’adapte. C’est un sacré changement pour lui.

— Pour moi aussi, lâcha Chloé presque pour elle-même. A-t-il réclamé nos parents ?

— Il n’arrête pas ! Rétorqua-t-elle en levant les yeux au ciel.

— Et moi, il me réclame aussi ?

— Oui, je l’ai averti que vous veniez aujourd’hui, il est impatient ! En ce qui concerne vos parents c’est encore un peu confus pour lui, il n’a pas vraiment saisi ce qu’était la mort, il pense toujours qu’ils vont revenir d’un jour à l’autre.

— J’ai l’impression de vivre un cauchemar. En attendant que le juge ne décide de mes jours de visites, est-ce que vous me permettez de venir le voir le mercredi et le samedi ?

— Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée Chloé, finit-elle par dire sans même la regarder, je préfère en discuter avec l’assistante sociale avant.

— Mais Aline, je demande juste un droit de visite, il a besoin de moi ! Je suis sa sœur, il n’a plus que moi maintenant.

— Nous sommes sa nouvelle famille à présent.

Elle avait parlé d’un ton froid et détaché. Chloé sentit des picotements lui monter dans le haut de la nuque. Sa famille ? Et puis quoi encore ! Tara Lambert lui avait assuré qu’elle aurait un droit de visite, bientôt elle pourrait même s’éclipser seule avec lui pour quelques minutes, le temps d’une promenade ou d’un goûter entre frère et sœur. En décembre, à sa majorité, elle le prendrait un week-end par mois. Ses droits de visites changeraient en droit d’hébergement, elle pourrait ainsi l’accueillir à l’Espérance où il retrouverait sa chambre et ses jouets.

Le temps de faire le point avec la succession, elle pourrait garder la maison. Celle-ci avait été soldée depuis huit ans déjà, pour le moment il n’y avait pas d’urgence. Rachel s’était installée dans la chambre d’amis et prenait soin de veiller sur elle. Ses parents avaient placé de l’argent, une somme confortable qui serait bientôt à sa disposition mais ce n’était pas ce qui la préoccupait le plus dans l’immédiat.

Devant l’arrogance d’Aline, Chloé jugea bon de ne pas insister même si elle réprimait une soudaine envie de lui tordre le cou. La cloche de l’école mit fin au malaise. Des groupes de petites têtes blondes et brunes sortaient en sautillant de chaque classe, accompagnés de leurs institutrices et de leurs aides maternelles. Noah était dans la classe des grands, chez les Koalas. Elle voyait ses boucles dorées
dépasser d’une demi-tête celles des autres.

— Chloééééééééé !

— Mon poussin, tu m’as tellement manqué…

Elle souleva l’enfant du sol pour le serrer dans ses bras, il l'étreignit si fortement qu'elle en eu la respiration coupée. Le câlin sembla durer une éternité, mais fût rapidement abrégé par l’intervention d’Aline.

— Dis au revoir à Chloé Noah, il faut rentrer prendre ton goûter et après on ira voir le médecin.

— Je veux pas rentrer avec toi, je veux rester avec Chloé.

— Premièrement on ne dit pas « je veux pas » mais « je ne veux pas », et deuxièmement on a un rendez-vous qu’il ne faut pas manquer ; tu verras Chloé une autre fois.

À ces mots, Aline empoigna la petite main dodue de l’enfant, offrit un sourire furtif à Chloé et d’un pas décidé, l’entraîna à grandes enjambées vers son 4x4 garé juste en face.

— Attendez ! L’implora Chloé, j’ai à peine eu le temps de le voir. Vous ne m’avez jamais parlé d’un deuxième rendez-vous… Vous ne l’avez pas emmené hier ? Laissez-moi venir avec vous, après tout c’est notre médecin de famille. Il me connaît bien.

— Eh bien sachez jeune fille, que ce médecin nous a été imposé, je suis obligée de me farcir vingt minutes aller, et vingt minutes retour, juste pour une consultation, car monsieur a décidé de ne plus manger. Et oui nous y avons été hier, mais comme je vous l’ai dit, il ne supporte pas le traitement.

— Justement je pourrais le convaincre de manger, avec ce qu’il traverse c’est normal. Le docteur Maschino va lui donner quelque chose pour retrouver l’appétit…

— Ici il y a des médecins bien plus compétents ! Je suis obligée d’y courir deux jours d’affilée alors que j’ai un tas de choses à faire.

— Le docteur Maschino est très compétent et il trouvera juste que je sois présente, n’oubliez pas que je suis sa sœur.

— J’en prends bonne note Chloé, et inutile de me rappeler toutes les deux secondes que vous êtes sa sœur, je suis au courant.

Le ton montait et cette discussion prenait une tournure désagréable. Quelque chose d’étrange dans le comportement de cette femme dérangeait Chloé. Elle avait mis plus de quarante-cinq minutes pour faire Cassis-Aubagne en navette, juste pour avoir le temps de prendre son frère dans les bras quelques secondes et repartir aussitôt. Pourquoi Aline avait-elle refusé qu’elle les accompagne ? Elle avait besoin d’être là, d’entendre ce que le médecin pourrait dire. Il l’avait connue alors qu’elle n’était qu’une enfant.

Il faisait partie de cette ancienne génération de généraliste, parfois psychologue, qui prenait le temps d’écouter ses patients. Une relation de confiance s’était installée entre eux. Le médecin avait décelé le souffle au cœur de sa mère, et soigné tous les rhumes, les angines, et les gastro-entérites contractés par les Vidal. Il avait aussi prescrit la pilule à Chloé en l’informant de tous les dangers de la sexualité non protégée.  En quelque sorte il faisait un peu partie de la famille. Alors oui, elle avait le droit d’être présente aujourd’hui, lui seul serait capable de la rassurer sur l’état de santé de Noah.

Aline était partie sans se retourner malgré les protestations de l’enfant. Les mamans sportives et débraillées s’étaient retournées en entendant les hurlements du petit. Chloé sanglotait, figée sur place, méprisant cette femme qui la séparait de son frère. Elle n’allait pas en rester là, c’était mal la connaître. Sur le chemin du retour, elle composa le numéro de Tara Lambert. À la troisième sonnerie la femme décrocha.

— Tara Lambert j’écoute.

— Mme Lambert, ici Chloé Vidal. Désolée de vous déranger mais il y a un problème !

Chloé résuma en quelques phrases sa rencontre furtive avec l’assistante familiale. La proposition qu’Aline lui avait faite en venant lui rendre visite aujourd’hui et celle qu’elle avait déclinée la veille.

— Le problème Chloé, est que votre frère a été placé il y a moins d’une semaine. C’est trop récent pour parler de désistement, d’autant plus que l’affaire n’est pas encore passée en jugement, pour l’instant tout est temporaire. Pour le bien de Noah il serait bon que vous soyez encore un peu patiente.

— Patiente ? Mais on ne parle pas d’attendre un cadeau d’anniversaire là. Mon frère, comme moi, a perdu ses parents, il a été séparé de sa sœur, il n’est plus dans sa maison et n’a plus la même chambre, il a même changé d’école. Alors je ne vois pas en quoi ça pourrait déranger que je vienne le voir de temps en temps…

— Je comprends votre colère Chloé mais malheureusement pour l’instant nous ne pouvons rien faire de plus. Madame Kelmendi respecte simplement le protocole. Effectivement elle aurait pu vous laisser plus de temps avec Noah, mais je suis sûre qu’elle a ses raisons. Ne le prenez surtout pas pour vous, tout ce qui est et sera fait est entièrement pour le bien de votre frère. Pour l’instant, il doit s’adapter à son nouvel environnement. Même si c’est dur à entendre, le fait que vous fassiez irruption à tout moment dans sa vie ne l’aidera pas à avancer. Me comprenez-vous ?

— Oh oui je comprends très bien. Nos parents sont morts, on est séparés, c’est comme ça et pas autrement. Il y a des lois, vos protocoles à la con et les sentiments on s’en fout !  Le fait que Noah pleure tout le temps et qu’il ne mange plus ce n’est pas grave, allez lui expliquer que c’est pour son bien…

— Écoutez Chloé, fit Tara d’une voix douce et rassurante, la seule chose que je puisse faire pour vous est d’appeler madame Kelmendi. Je lui ferai part de votre désir de voir Noah, je suis certaine qu’elle sera sensible au fait que vous souhaitez passer plus de temps avec lui.

— C’est bizarre mais moi je n’en suis pas aussi sûre. Que suis-je censée faire en attendant ?

— Malheureusement rien pour le moment. J’ai une réunion dans dix minutes, je vous promets de l’appeler après et je vous tiens au courant. En attendant calmez-vous, la colère ne vous mènera à rien de bon, bien au contraire. Je vous contacte en fin de journée si j’ai pu l’avoir. Courage Chloé, je vous promets que les choses vont évoluer.

— Si vous le dites…

La navette venait de partir d’Aubagne. À travers la vitre elle voyait les libraires mettre en avant les œuvres de Marcel Pagnol. La trace de l’écrivain se distinguait à chaque recoin de la ville. La maison natale de Marcel Pagnol, le circuit Marcel Pagnol, le petit monde de Marcel Pagnol. Chloé avait lu la plupart de ses livres. La façon dont il décrivait sa famille lui donnait l’impression parfois qu’il parlait de la sienne, mais ça c’était avant. Le circuit, ils l’avaient souvent effectué tous les quatre, de la maison natale au village de la Treille, la fontaine de Manon, la Pascaline et le chemin des Bellons. Elle avait grandi et baigné dans ces histoires de Provence. Sa mère s’en était inspirée pour ses photos.

À son retour, la maison paraissait encore plus vide que la veille. Rachel avait une réunion pour ses cours de yoga. Finalement garder cette demeure n’était peut-être pas une bonne idée. Elle n’avait pas eu la force de rentrer dans la chambre de ses parents depuis leur décès. Elle avait l’impression que l’odeur du parfum de sa mère s’échappait des murs, qu’à tout moment la porte allait s’ouvrir et que ses parents en sortiraient. La chambre de Noah était grande ouverte, une voiture et deux Lego étaient posés sur son lit. Elle s’assit dessus et attrapa l’oreiller entre ses mains. Des fragrances de shampoing pour bébé ressortaient de la taie Winnie l’ourson. Sur la commode, une autre photo prise à Disneyland un an plus tôt trônait entre les peluches et les figurines de super héros. Sur celle-ci il n’y avait pas de Minnie, juste eux quatre, Noah dans les bras de son père, et elle au milieu de ses parents.

Matt devait arriver d’une minute à l’autre. Les derniers événements les avaient rapprochés. Ses parents lui avaient proposé de l’héberger le temps que tout revienne dans l’ordre, mais elle avait poliment décliné l’invitation. Elle avait besoin de rester en contact avec ce qui avait appartenu à ses parents, tous ces objets familiers qu’ils avaient touchés, les fauteuils dans lesquels ils s’étaient assis, elle pouvait encore ressentir leur présence. Chloé avait beau avoir une force de caractère à toute épreuve, elle ne se sentait pas encore à l’aise en présence d’autres personnes. Matt c’était autre chose, il la comprenait mieux que personne, il avait perdu son père à l’âge de dix ans. Sa mère avait refait sa vie, il s’entendait plutôt bien avec son beau-père même si les débuts avaient été compliqués. Il connaissait cette sensation de manque qui arrache les tripes et laisse impuissant. Matt était son ami, son amant, son amour, son confident, il était aussi le frère de Margot, sa meilleure amie. Sa grande stature et son corps athlétique ne laissaient pas Chloé indifférente. D’origine
Espagnole du côté de son père il avait le teint mat, et ses cheveux noirs qu’il retenait en queue de cheval lui donnaient un air indien.

Il avait ramené un sac rempli de différents plats chinois. Après cette journée éprouvante Chloé n’avait pas envie de cuisiner. Tout en déballant le riz cantonais et les brochettes de poulet, elle lui résuma ses échanges avec Aline et son appel à Tara Lambert.

—
Non mais sérieusement, pour qui elle se prend ? « Nous sommes sa nouvelle famille ». Je rêve ! Tu aurais dû la voir avec ces airs de princesse, « J’en prends bonne note Chloé » …

— T’inquiète ma puce les juges t’accorderont un droit de visite.

— Je suis sûre que cette garce a fait exprès de prendre rendez-vous chez le médecin au moment où je devais venir lui rendre visite. Et si elle me fait le coup à chaque fois, je vais faire des allers-retours à Aubagne pour rien
?

— On va se battre.

— Et comment ? Elle a la justice avec elle !

— On fera comme elle, avec la justice, tu prendras un avocat, ce n’est pas plus compliqué que ça.

À 19 h 45 Tara Lambert l’appela comme prévu.

— Allo ?

— Chloé c’est Tara Lambert, désolée de vous contacter si tard, je viens tout juste d’avoir madame Kelmendi, elle est d’accord de vous recevoir chez elle mercredi prochain à 14 heures.

— Super, et elle ne va pas me faire faux bond cette fois-ci ?

— Non ne vous inquiétez pas, j’ai insisté sur le fait qu’il était important pour Noah de vous voir. Je lui ai aussi dit que vous aurez rapidement un droit de visite, et qu’il était nécessaire de s’y habituer le plus tôt possible. S’il y a le moindre problème n’hésitez pas à me rappeler, je suis de votre côté Chloé.

— Merci, il ne me reste plus qu’à attendre mercredi alors, merci pour votre aide.

À peine le téléphone posé, ce dernier se remit à vibrer. Appel masqué.

— Allô ?

— On n’aime pas les mouchards.

C’était une voix masculine, grave et nasillarde. La communication n’avait duré que quelques secondes, l’interlocuteur avait immédiatement raccroché. Un frisson parcourut toute la colonne vertébrale de Chloé. Une minute plus tôt elle avait pensé que les choses allaient s’arranger, mais à ce moment précis, elle en avait la conviction, tout commençait à basculer.             
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Lundi 30 Novembre 2015
La maison de Jacques Pélissier se trouvait à deux rues de la boutique de photographies. Chloé n’était pas certaine de le trouver chez lui à cette heure-ci. Il avait la réputation de traîner dans les bars, de s’enivrer pendant de longues heures, changeant de bistrot lorsque les serveurs décidaient de ne plus le servir. Parfois il partait en jetant un billet sur le comptoir et quelquefois il s’en allait en insultant le personnel, mais personne ne lui en tenait rigueur. Il avait été un homme bien, tout le monde connaissait son histoire par ici. Jacques refusait toute compagnie, il n’avait pas envie d’écouter la vie ennuyeuse des autres types qui traînaient dans les bistrots, de toute manière il n’en avait rien à faire. Il n’avait plus de famille et encore moins d’amis. Ils étaient bien tout seuls, lui et sa bouteille. Sa femme était morte d’un cancer, deux ans avant que sa fille Mia ne succombe à une overdose. Seize ans déjà que Mia était partie, une éternité, pourtant pas un jour ne passait sans qu’il ne pense à elles. Il avait reporté le peu d’énergie qui lui restait, à travailler jour et nuit sans ménagement. C’est alors que Tom Richet était apparu dans sa vie pour briser la branche à laquelle il se raccrochait. Certes, il avait gagné, mais il s’était fait berner. Il choisissait ses clients, et ne défendait ni les truands, ni les meurtriers, alors plaider la cause d’un violeur, il ne l’envisageait même pas. L’annonce du suicide de Mélanie Gillard fut le coup de massue qui l’acheva, la goutte qui fit déborder le vase.

Chloé arriva devant cette petite maison de village à trois niveaux, la peinture des volets de la porte fenêtre s’écaillait par endroit. Sur la boite aux lettres on voyait encore les lettres décollées « Jacques Pélissier Avocat ». Après avoir pris une bonne inspiration, elle frappa délicatement contre le carreau de la porte d’entrée. Silence. Elle retenta un peu plus fort cette fois. Un bruit sourd se dégagea de la pièce entrouverte, suivi de grognements incompréhensibles. La porte s’ouvrit sur un homme corpulent, une barbe de trois jours clairsemée mettant en valeur son menton imposant. Il était vêtu d’un jeans et d’une chemise largement déboutonnée. Une paire de lunette trônait sur le sommet de sa tête, et une cigarette était coincée derrière son oreille. 

— Qu’est-ce que tu m’veux ?

— Monsieur Pélissier ?

— Ça dépend qui le demande.

— Je m’appelle Chloé Vidal, vous avez certainement entendu parler de l’accident de mes parents le mois dernier.

— Ouais et alors ?

— J’aurais besoin de vos conseils s’il vous plaît.

— Je vais t’en donner un de conseil : rentre chez toi !

— Écoutez-moi je vous en prie, il n’y en aura pas pour longtemps ; si vraiment vous pensez que je perds mon temps, je partirai et je ne reviendrai plus vous importuner. Je vous le promets.

— J’en ai rien à foutre de tes problèmes gamine, rentre chez toi !

— De l’argent j’en aurai bientôt. Depuis que mes parents sont morts, mon frère a été placé dans une famille d’accueil. La femme qui l’a recueilli me fait des plans foireux à chaque fois que je veux le voir, pourtant j’ai un droit de visite une fois par semaine, et elle ne tient pas ses engagements.

— Mais qu’est-ce que tu viens m’emmerder avec tes histoires ? Je ne suis pas flic moi, alors dégage de chez moi !

Elle savait à quoi s’attendre en venant le voir, Rachel l’avait prévenue. Il était connu pour son mauvais caractère, mais elle savait aussi qu’il combattait l’injustice, et en ce terme elle avait gagné le pompon. Elle connaissait aussi toute son histoire, et comptait faire de sa faiblesse son point fort. Il l’avait envoyée paître comme une malpropre. Les voisins qui avaient l’habitude de l’entendre hurler n’étaient même pas sortis voir ce qu’il se passait. Chloé n’avait pas l’intention d’en rester là, elle était déterminée, et elle allait le lui prouver. Bombant le torse, elle se plaça face à lui, le fixant droit dans les yeux. Malgré sa haute stature, l’imposant acariâtre ne l’impressionnait pas. 

— Pas étonnant que vous vous retrouviez seul ! Au lieu de vous détruire vous feriez mieux d’avancer. Vous avez commis une erreur ok ! Personne n’est parfait. En attendant vous avez fait votre boulot. La jeune fille qui s’est suicidée a choisi de sauter, elle aurait pu faire appel. J’ai besoin de vous car je sais qu’en dessous de cette enveloppe d’ours grincheux il y a un homme qui a du cœur. Je pourrais trouver n’importe quel avocat, mais c’est vous que je souhaite avoir. Si vous changez d’avis je serai au Cendrillon !

Elle partit, le laissant seul et déboussolé. Personne ne lui avait parlé comme ça depuis un bon moment. Mais pour qui se prenait-elle cette merdeuse ? Qu’est-ce qu’elle s’imaginait ? Qu’il était Dieu tout puissant ? Que d’un coup de baguette magique il allait arranger les choses ? En réalité, il ne s’en sentait plus capable, et il n’en éprouvait pas la moindre envie. « Elle a choisi de sauter ». Ça il le savait, il n’était pas débile, juste alcoolique. Il assumait pleinement sa faiblesse, mieux, il aimait ça. Il affectionnait l’ivresse que lui procurait l’alcool, ce moment d’égarement qu’elle occasionnait lorsque la boisson prenait le contrôle de son corps. Cet enivrement lui permettait de s’évader, de partir dans un monde irréel où il était estimé et respecté. Parfois quand le spiritueux lui brûlait les entrailles, il parlait à sa femme, à sa fille et à Mélanie, il leur demandait pardon. À elle, Marie, l’unique femme qu’il n’ait jamais aimée, il regrettait de ne pas avoir trouvé les bons médecins, il aurait pu chercher d’autres remèdes, peut-être que s’il s’était plus impliqué au lieu de perdre son temps à défendre les petits malfrats elle serait encore en vie. À Mia, la chair de sa chair, il n’avait pas remarqué qu’elle s’était repliée sur elle-même après le décès de sa mère, ni qu’elle fréquentait les mauvaises personnes. Comment aurait-il pu imaginer qu’elle se piquait à l’héroïne ? Enfin à Mélanie, il se sentait responsable de son suicide, cette pauvre jeune fille s’est sentie deux fois humiliée. La première fois par son agresseur, la seconde lors de son procès, après qu’il l’ait mise plus bas que terre. Tous ces événements l’avaient abîmé, la vie l’avait brisé. Il retira la cigarette qu’il avait jetée derrière l’oreille et l’alluma. La bouteille de rhum était vide, son stock de vin était épuisé. Bien que la journée fût ensoleillée, la température avait chuté en cette fin de mois de novembre. Il reboutonna sa chemise et enfila une veste un peu défraîchie. La caissière du petit Casino, une blonde trop maquillée à la cinquantaine bien sonnée, rangeait les bouteilles dans un sac pendant qu’il comptait sa monnaie. La supérette se trouvait à deux pas du bar Le Cendrillon. Depuis qu’elle était partie de chez lui, tout se chamboulait dans sa tête. Pourquoi était-elle venue le voir lui ? Après tout il n’était plus avocat. Il n’avait plus les idées claires, il buvait trop et ça il en était conscient, mais il n’allait pas changer pour cette petite morveuse venue de je-ne-sais-où ! L’accident de ses parents, il l’avait vu dans les journaux. La femme il la connaissait, c’est elle qui lui vendait ses pellicules et qui avait réalisé ses photos d’identité. L’homme il l’avait rencontré une fois, chez un client chirurgien qui voulait rénover son cabinet ; une patiente lui avait intenté un procès, elle espérait ressembler à Julia Roberts, seulement le résultat avait été loin de ce qu’elle imaginait.

Jacques comprenait la démarche de Chloé Vidal, il connaissait la souffrance et la colère que peuvent provoquer la perte d’êtres chers, cependant, même s’il le souhaitait, il ne lui serait pas d’une grande utilité. Après tout, elle n’avait pas tort, si Mélanie avait fait appel, il se serait vu contraint de reprendre le dossier à zéro et de trouver de nouveaux éléments. Il se serait rendu au bureau où travaillait son client et aurait questionné les secrétaires. L’une d’elles aurait forcement parlé de Liza, la standardiste. Elle s’était plainte à ses collègues du comportement de son supérieur hiérarchique, de sa façon qu’il avait de la harceler continuellement, Liza avait confié que Tom Richet était un pervers et qu’il était malsain. C’est en secouant les arbres que les pommes tombent, telle était la devise de Jacques Pélissier au début de sa carrière. Il avait commis une erreur, c’était incontestable, mais l’avocat adverse ne s’était pas tué à la tâche pour faire valoir la vérité. C’était un tocard, un prétentieux qui ne voulait pas perdre son temps avec les lubies d’une fêtarde. Au vu des allocations chômage que touchait la jeune femme, il avait été commis d’office, et n’eut pas le choix de refuser. Tous ces souvenirs lui donnaient envie de boire, c’était le seul moyen efficace qu’il trouva pour chasser ses idées noires.

Les parasols du Cendrillon étaient repliés. La terrasse désertée paraissait plus grande. Seul un couple buvait un café, cigarette à la main, échangeant quelques baisers passionnés. On entendait également de l’intérieur, quelques éclats de rire provenant de clients collés au comptoir. En cette période la ville était plutôt calme, ce qui changeait des rues bondées de touristes qu’offraient les périodes estivales. Chloé était attablée avec une pile de bouquins et de copies à réviser. Elle enroulait une petite mèche de cheveux autour de son index, ce tic lui revenait chaque fois qu’elle traversait des moments difficiles. Elle attendait Matt qui devait la rejoindre, il travaillait à la capitainerie du port de Cassis. En général elle passait lui rendre visite après les cours, indépendamment des jours où elle avait des leçons à rattraper.

Jacques dépassait le glacier à l’angle du supermarché, un épais brouillard recouvrait ses pensées alors qu’il trainait son sac rempli de bouteilles. Il était temps de refaire le plein. Lorsqu’il se retrouva face au Cendrillon, il se senti cerné et paniqua ; désorienté, il regarda sur sa droite puis sur sa gauche, avec le regard d’un animal traqué. Aussitôt, il prit la décision de déguerpir. Son esprit embrumé ne lui permit pas de s’exécuter comme il l’aurait voulu ; sa démarche titubante et ses bras maladroits firent tinter les litres de whisky à l’intérieur du sac aussi clairement qu’une clochette portée par un cabri. La clientèle du bar s’interrompit quelques secondes, le couple cessa de s’embrasser et Chloé leva le nez de ses papiers. Jacques s’affichait, loin, très loin de la discrétion dont il voulait faire preuve. Sans réfléchir, la jeune fille quitta son siège pour le rejoindre. Indifférent, Jacques poursuivit son chemin avec la ferme intention de se murer chez lui et de s’imbiber d’alcool irlandais.

Monsieur Pélissier ?

Il l’ignora et poursuivit sa route.

— S’il vous plait ! Je vais vous donner la véritable raison pour laquelle je vous ai choisi.

— Je t’ai dit de me foutre la paix ! Va jouer avec tes poupées et ne m’emmerde pas !

— Jenny ! C’était la meilleure amie de Mia, et c’est aussi ma tante.

À l’évocation du prénom de sa fille, Jacques se figea.

— Pourquoi tu viens mêler ma fille à ton histoire ?

— Parce qu’elle disait à ma tante et à mon père que vous étiez le meilleur !

— Oui, mais j’ai changé !

— Je suis sûre du contraire. Elles ont eu les mêmes fréquentations, ma tante est en cure de désintox, chaque fois qu’elle en sort, elle replonge systématiquement. Mia était sa meilleure amie, elle ne s’est jamais pardonnée de ne pas avoir pu l’aider.

— Et c’est censé me réconforter ?

— Non, cependant chaque fois que Mia se droguait, elle culpabilisait. Pas parce qu’elle consommait des substances illicites, mais parce qu’elle ne voulait pas vous décevoir. Pas vous, l’homme qui tendait la main à tout le monde ! Mon père aimait beaucoup Mia, s’il avait eu besoin des services d’un avocat, c’est vous qu’il aurait choisi. Tout à l’heure je n’ai pas voulu vous en parler car je sais que c’est douloureux pour vous, comme la mort de mes parents pour moi, mais j’ai besoin de vous monsieur.

— Désolé mais je ne peux rien pour toi.

Jacques reprit son chemin et alla s’enfermer chez lui avec ses bouteilles. Matt qui assista à la fin de la conversation, vint la rejoindre et la prit dans ses bras. Chloé repensa à sa tante. Malgré les nombreuses tentatives que sa famille avait faites pour l’aider à s’en sortir, rien n’avait changé.

Jacques, elle ne l’avait pas choisi par hasard ; son père l’admirait, et ils avaient en commun la perte d’êtres chers et la descente aux enfers qui accompagne les toxicomanes. Elle rangea ses livres et ses cahiers pendant que Matt payait l’addition. Perdue dans ses pensées, elle ne l’avait pas entendu arriver, une masse imposante se tenait devant elle la privant du soleil de fin de journée. Les mains en visière, elle observa l’homme corpulent qu’elle avait rencontré plus tôt dans l’après-midi.

— Alors, tu me la racontes ton histoire ?
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Novembre 1998
Mia.
Quel est le pire moment de ma vie ? Celui où ma mère a été mise en terre depuis six mois, où celui que je vis quotidiennement à te voir te détruire ? Je ne suis pas assez forte pour t’épauler Papa, mais je suis encore là moi, et j’ai besoin de toi. Je comprends ta douleur, j’ai la même.

Jenny me console, Jenny m’assiste, Jenny me conseille, enfin quand elle est en état… Je ne lui jette pas la pierre, je suis comme elle. À qui la faute ? Celle de sa copine qui nous procure la belle blanche ? Celle de Jenny de me l’avoir présentée ? Peut-être est-ce simplement la mienne d’avoir accepté…

Mon corps me fait mal Papa, mon cœur aussi. Je sens que je pars tout doucement. Chaque soir tu viens me voir avant de te coucher, chaque soir je te dis ne pas t’inquiéter. J’aimerais tellement te soutenir, mais je n’en ai pas la force. Je suis consciente que ce que je fais est mal, tu n’approuverais pas. Toi tu défends la loi, moi je l’enfreins. Si tu savais…

Ce soir je dirai à Jenny que j’arrête. Je veux que tu sois fier de moi Papa, comme moi je l’ai toujours été de toi. Comment ne le serais-je pas ? Tu as accompagné maman jusqu’au bout, c’est à toi qu’elle a souri la dernière fois. Oui, ce soir je dirai à Jenny que j’arrête, de toute manière sa copine je ne l’aime pas. Fais attention à toi Jenny, cette fille me fait peur.

Terminé la belle blanche. Terminé, elle ne me vendra plus son poison.
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Vendredi 11 Décembre 2015
Onze jours après son entrevue avec Jacques à la terrasse du Cendrillon, le moment tant attendu était enfin arrivé pour Chloé. Celui de sa majorité et de sa délivrance. Elle allait pouvoir voter, passer son permis, entrer légalement dans une boite de nuit, jouer au loto ou consommer de l’alcool. Ce qui lui importait à présent, c’était le droit de visite qui devait changer, elle allait enfin pouvoir passer plus de temps avec son frère. Lorsque Jacques l’avait rejointe ce jour-là, elle lui avait exposé en détail toute l’histoire, de l’accident au placement de Noah. Elle avait sorti une copie du jugement qui stipulait un droit de visite de deux heures par semaine en présence de l’assistante familiale. Ce droit de visite passerait à sa majorité à une demi-journée par semaine durant une période de quatre mois, puis en droit d’hébergement à un week-end par mois et une partie des vacances scolaires si les conditions de logement étaient respectées. Jacques avait pris la copie du jugement et y avait inscrit quelques notes supplémentaires. Malgré le jugement rendu neuf jours auparavant, Aline avait réussi encore à esquiver un rendez-vous. Noah était invité à un anniversaire, pour son bien, il était nécessaire d’y participer.

Chloé avait attendu ce moment avec impatience. Au départ elle avait projeté d’organiser une grande fête avec ses amis et sa famille. Dix-huit ans ça se fête. Sa mère aurait décoré la salle à manger avec goût comme à son habitude ; les décorations de Noël auraient donné un côté encore plus chaleureux et plus accueillant qu’elle ne l’avait déjà, le sapin brillerait de ses guirlandes lumineuses. Seulement les choses avaient changé, ni sa famille, ni ses amis ne seraient présents : elle n’avait aucune intention de faire la bringue après les évènements qui s’étaient produits récemment. Les réjouissances n’étaient plus d’actualité. Rachel lui avait proposé d’acheter un sapin et de le décorer, mais Chloé avait poliment décliné, le passage du premier Noël sans eux était trop douloureux. À quoi bon chercher la magie de Noël quand votre vie est semée d’embûches ?

Un livreur venait de déposer un énorme bouquet de roses rouges, une carte à l’écriture soignée était glissée entre la cellophane et le bolduc blanc. 

Joyeux anniversaire ma puce, je suis tellement fier de pouvoir franchir cette étape essentielle à tes côtés, je serai toujours là pour toi. Je t’aime. Matt.

Du bout des doigts, elle arrangeait les fleurs dans le vase Rosenthal qui décorait le bahut de la salle à manger. Le bouquet donnait un peu de vie à cette maison devenue triste et sans âme. Elle avait eu usufruit de la propriété, à la majorité de Noah, les biens seraient partagés en parts égales. Ses parents espéraient ainsi que l’Espérance resterait dans la famille. Elle pouvait à présent débloquer une partie de l’argent qu’ils avaient placé sur un compte épargne. Cette portion d’héritage contribuerait largement à assurer ses études et les frais qu’occasionnent l’entretien d’une maison.

Les parents de Matt l’avaient invitée à fêter le réveillon, si toutefois le terme fêter était approprié. En attendant Chloé avait d’autres chats à fouetter, ses études lui prenaient beaucoup de temps, et elle comptait bien aller jusqu’au bout de ses projets. Elle contacta Jacques Pélissier afin de voir comment ils allaient procéder pour faire valoir ses droits, d’autant que ces derniers venaient d’évoluer. Il lui tardait de pouvoir prendre son frère en week-end dans leur maison familiale. Elle organiserait des journées pêche sur le bateau de Matt, il pourrait cuisiner des gâteaux, regarder des dessins animés en mangeant du popcorn, et dormir dans son lit au milieu de ses jouets.

Jacques vint comme convenu en début d’après-midi à l’Espérance. Il gara sa vieille jeep devant l’allée face au grand palmier, et la rejoignit d’un pas décidé devant la porte d’entrée.

— Bonjour Jacques, merci d’être venu.

Chloé fit un pas en arrière pour le laisser entrer.

— Salut gamine.

Tout en pénétrant dans le séjour, il déposa sur la table une grande enveloppe couleur carmin. À l’intérieur se trouvait une carte assortie où était inscrit en grosses lettres dorées « Diplôme de la meilleure grande sœur". Une coupe était dessinée de chaque côté du titre, entourée d’un blason d’or en forme d’épis. Elle se remémorait leur première rencontre, il s’était montré odieux et expéditif. Aujourd’hui il était métamorphosé, sa barbe était rasée de près, les cernes étaient moins prononcés, et son attitude nettement moins agressive. Chloé fronça les sourcils, le fixant droit dans les yeux, elle attendait une explication.

— Je pensais que c’était d’actualité.

— Merci. Ça me touche beaucoup. J’ai fait du café vous en voulez un ?

Volontiers.

Après avoir coincé la carte derrière la photo prise à Disneyland, elle s’attabla face à lui, carnet et stylo à la main, prête à prendre des notes.

— Avant de commencer, fit Jacques d’un air dubitatif, j’ai besoin de savoir un truc. Pourquoi moi ?

Vous savez pourquoi.

— Foutaise ! C’est une question de fric ? Tu penses ne pas pouvoir te payer un avocat digne de ce nom ?

— Ce n’est pas une question d’argent Jacques. C’est le dernier de mes soucis et j’ai de quoi payer.

Cette phrase le fit sourciller. Dans le métier qu’il exerçait, l’argent avait toute son importance, les gens étaient prêts à payer des sommes astronomiques pour défendre leurs droits ou éviter tout désagrément avec la justice.                                                           

— Je vous l’ai dit, mes parents nous ont laissé ce qu’il fallait. Si je suis venue vous voir c’est qu’apparemment vous êtes le meilleur.

Il jeta sa tête en arrière, étouffant un rire rauque.

— Des conneries ! Si tu veux qu’on bosse ensemble va falloir que tu me dises la vérité, et je n’ai pas besoin que tu me passes de la pommade !

— Je ne vous passe pas de la pommade, en général c’est ceux qui encaissent l’addition qui la passent, non ?

— Alors pourquoi ?

— Parce que mes parents vous admiraient. Parce qu’ils avaient de la peine pour vous, pour votre femme, votre fille et l’affaire du viol. Vous n’avez pas la réputation que vous pensez avoir Jacques, les gens vous aiment ici, et ils vous ont tous admiré. Et Mia…

— Arrête de la mêler à ça ! Et je n’ai besoin de la pitié de personne.

— Parce que c’était de la pitié que vous avez eue pour la fille qui s’est suicidée ?

— Je ne rentrerai pas dans ton jeu gamine, et pour répondre à ta question, non, ce n’était pas de la pitié mais plutôt de la colère ! Elle a préféré se foutre en l’air plutôt que de se battre !

Le regard de Jacques était éteint et vitreux, elle apercevait une petite veine bleue palpiter sur son cou. Elle comprenait sa rancœur et son amertume, ses parents avaient suivi l’affaire à l’époque, cette histoire que la presse avait baptisée La suicidée d’Aubagne avait fait beaucoup de bruit dans la région.

— Je suis désolée, c’était maladroit, mais arrêtez de vous jeter la pierre, comme vous l’avez dit, elle aurait pu se battre, mais elle ne l’a pas fait, c’était son choix. Vous, vous avez fait votre boulot.

— Tu vois où ça l’a menée !

— Vous êtes rongé par le remords Jacques, parce que vous êtes humain, c’est pour ça que je vous ai choisi. Cela dit je trouve que vous râlez beaucoup.

— Hum.

Il leva les yeux au ciel sans chercher à dissimuler son agacement.

— Vous aimez la justice, et c’est de quelqu’un comme vous dont j’ai besoin pour voir mon frère régulièrement.

Constatant qu’il était perdu dans ses pensées, elle décida de ne pas en rajouter, et choisit plutôt d’attaquer directement le problème.

— Donc pour résumer, en un mois et demi, Aline a refusé cinq fois que j’aille voir Noah.

— Elle t’a donné une raison ?

— Oui, la première fois c’était une visite médicale, la deuxième parce qu’elle avait rendez-vous avec le service social, la semaine dernière Noah avait de la fièvre, et enfin avant-hier il était invité à un anniversaire…Ah oui j’oubliais la fois où madame a eu une rage de dents ! Comme par hasard.

Jacques prenait, au fur et à mesure, des notes sur son portable. Chloé se demandait comment il pouvait taper le moindre mot avec ses doigts démesurés, le téléphone paraissait minuscule entre ses mains gigantesques.

Vous ne préférez pas un papier et un stylo ?

— Ça ira merci. À quelle date a eu lieu le jugement ?

— Il y a neuf jours. Le 2 décembre exactement.

— Donc tout ce qui s’est passé avant, tu oublies, elle n’avait aucune obligation.

— Vous êtes sérieux ?

— Tu veux déclarer une guerre ou appliquer la loi ?

— Ok c’est bon, alors comment procède-t-on ?

— Le coup des rendez-vous chez le toubib et le dentiste, il y a le secret médical, aucune chance de savoir si elle avait réellement une rage de dent ou si elle a fait un simple détartrage.

— Génial !

— Tu vas commencer par lui envoyer une lettre recommandée avec accusé de réception. Tu vas lui énumérer poliment et calmement toutes les fois où tu t’es vue contrainte de ne pas voir ton frère, avec les dates, en précisant qu’avant le jugement du 2 décembre, les visites étaient vivement conseillées par le service départemental de l’Aide à l’enfance qui s’occupe du dossier. Tu lui diras aussi que tu comprends la nécessité de prendre des rendez-vous médicaux, mais qu’il serait judicieux à l’avenir, de prendre en compte tes jours de visites. Insiste sur le fait que ces derniers sont importants pour Noah. Surtout reste courtoise, ne l’agresse pas. Chaque fois que ça se reproduira tu enverras une lettre, encore et encore. Fais des photocopies à chaque fois, après on attaquera.

— Après quoi ? Donc si je comprends bien dans six mois on pourra « peut-être » faire quelque chose ? Super ! À ce rythme-là Noah sera en âge de venir me voir tout seul !

— Écoute gamine, si tu penses mieux savoir que moi, démerde-toi.

— Chloé ! Je m’appelle Chloé. Et j’ai le droit d’être en colère moi aussi !

— Être impatient ne fera qu’empirer les choses. On va faire ça intelligemment, et on va lui faire respecter tes droits de visite, mais pour cela il faudra me faire confiance.

— Ok, de toute façon je n’ai pas trop le choix… Sinon il va falloir que l’on parle d’autre chose.

De quoi ?

— Vos honoraires.

Tout en se dirigeant vers la porte d’entrée, Jacques rangea son portable dans la poche intérieure de sa veste. Avant de sortir, il se retourna et la dévisagea comme s’il la voyait pour la première fois.               Elle lui faisait penser à sa fille, elle était jeune comme elle, jolie, fragile et indéniablement perdue.

— Ce n’est pas une question d’argent. L’argent c’est le dernier de mes soucis.
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Vendredi 8 janvier 2016
À 16 h 20, la jeep quitta l’allée. Ils avaient discuté plus de deux heures, la stratégie qu’il voulait mettre en place était la patience. Sous ses airs de gros ours mal léché, c’était un chic type. Meurtri par la vie, il s’était forgé une carapace ; pas de contacts, pas de problèmes, c’est ainsi qu’il avait géré sa vie depuis plus de deux ans. Il pensait être à l’abri cloîtré chez lui avec pour seule compagnie ses bordelaises couchées sur l’étagère. Ses habitudes, il les aimait et il ne voulait rien changer. Puis elle était venue tout chambouler. Lui le sexagénaire grincheux alcoolique, et elle une jeune adulte orpheline désorientée.

Les fêtes de fin d’année qui, habituellement étaient synonymes de bonheur et de joie, s’étaient transformées, comme elle le craignait, en douleur et tristesse. Matt l’avait soutenue tant bien que mal, mais sa famille lui manquait cruellement et plus précisément en ces moments fatidiques où les proches se réunissent affectueusement.

Aline était partie dans la région parisienne chez les parents de son mari. Idriz était originaire d’Albanie, sa famille vivait à Noisy-le-Grand depuis presque quarante ans, il y avait grandi et fait ses études. Son Master finance lui avait permis
d’accéder au poste de directeur d’une petite banque à Aubagne. A trente-huit ans, il affichait le profil d’un homme dynamique et pourvu d’ambition. Il était grand, mince et élancé, ses traits fins et ses tenues toujours soignées lui donnaient un air distingué. Noah s'était beaucoup rapproché d’Idriz, avec lequel il tissait un lien particulier. Il lui consacrait la plupart de son temps libre, ce qui permettait à Aline de vaquer à d’autres occupations. Elle avait rencontré Idriz cinq ans auparavant lors d’un dîner chez des amis communs. Ils avaient sympathisé immédiatement, puis très vite, ils étaient devenus inséparables. Il s’était confié à elle, lui livrant ses plus profonds secrets et elle avait su l’écouter, sans émettre le moindre jugement. Elle qui était plutôt d’une nature réservée avait réussi avec lui à libérer son côté introverti, mais seulement avec lui. Il suffisait que deux personnes soient présentes dans une pièce pour qu’elle se renferme et redevienne la personne effacée qu’elle était au quotidien. Elle fut gouvernante durant douze années dans une famille bourgeoise d’Aubagne. Elle s’occupait de deux enfants, Jules et Victoire ; son contrat avait pris fin lorsqu’ils atteignirent l’âge d’aller au lycée. La séparation fut douloureuse, elle s’était attachée à ces enfants qu’elle considérait comme les siens. Ensuite elle avait rencontré Idriz, il était propriétaire d’un grand trois pièces dans un quartier pavillonnaire, à deux minutes à pied de la banque. De son côté, elle avait gardé son studio à Cassis, un héritage de ses grands-parents. Ils avaient emménagé ensemble six mois après leur rencontre. La chambre de Noah était spacieuse et ensoleillée. Les murs bleu ciel étaient décorés sur le haut de gros nuages clairs. Les meubles de bois blanc aux formes arrondies donnaient à la pièce une atmosphère tendre et vintage. Le lit en pin massif était recouvert de coussins douillets aux couleurs pastel. Un petit bureau assorti trônait sous la fenêtre. Tout avait été mis en œuvre pour accueillir l’enfant et le réconforter. Malgré toutes ces petites attentions, Noah vivait très mal ce changement et n’arrivait pas à s’intégrer à son nouvel environnement.

Chloé finissait d’emballer l’imposant carton qui contenait un baby-foot de table. Noah jouait souvent avec son père sur celui installé dans la salle commune du cabinet d’architecte. Les maîtres de la décoration aimaient taper le ballon pendant leur pause-café. Elle avait eu la correction de demander à Aline si le corpulent jouet aurait une place dans la nouvelle chambre qu’ils lui avaient octroyée. Avec Matt, ils étaient invités à dîner chez les Kelmendi le soir même. Aline lui avait proposé ce repas afin de combler les jours manqués pendant leur voyage à Noisy-le-Grand. Après une douche rapide, Chloé étala sur son lit les vêtements qu'elle souhaitait porter pour la soirée. Elle choisit une petite robe noire avec une veste pour cacher son tatouage. Elle s’était payé cette petite folie pour symboliser sa majorité ; un envol de papillons juste derrière l’épaule. Ses parents lui avaient demandé d’attendre ses dix-huit ans pour le faire, et elle avait respecté leur souhait. Elle jeta un dernier coup d’œil dans le miroir : il était essentiel de faire bonne impression devant le couple. Chloé sentait que les choses évoluaient dans le bon sens. Elle avait pu communiquer avec eux pendant leur séjour dans la région parisienne et échanger quelques mots avec son frère. Matt la récupéra à dix-neuf heures trente. En le voyant arriver, elle réprima un sourire affectueux. Il était vêtu d’un jean bleu foncé et d’une veste de costume ouverte sur un pull à col roulé. Dans ses mains, il tenait un bouquet de roses blanches pour Aline. Elle aimait sa bienveillance et la protection qu’il lui apportait.

L’appartement des Kelmendi était coquet et accueillant. La pièce à vivre comportait un canapé en cuir style victorien et deux fauteuils assortis. Noah se lovait dans les bras de sa sœur. Il s’accrochait à elle comme un naufragé à une bouée de sauvetage. Elle ne l’avait pas vu depuis près d’un mois et le trouva amaigri. D’après les Kelmendi, il avait recommencé à s’alimenter normalement, mais ses petites rondeurs enfantines avaient disparu. Chloé le trouva mélancolique, la petite étincelle malicieuse avait laissé place à un regard vide et éteint.

Le repas se déroula dans la convivialité et la bonne humeur. Idriz présida la soirée de manière aimable et avenante. Il avait enfilé son tablier pour surprendre ses invités, et proposait un chapon farci servi avec un gratin dauphinois revisité. Matt se demandait ce qu’il avait bien pu trouver à cette femme qui, au contraire de lui, était hautaine et désagréable. Elle avait cependant redoublé d’efforts durant la soirée pour paraître plus sociable et accueillante, lâchant même quelques plaisanteries qui sonnaient faux. Ce revirement de comportement était peut-être dû à la magie de Noël, aux fêtes de fin d’année ou à une simple remise en question. Chloé l’observait, elle ressentait une sensation étrange, comme si quelque chose lui échappait. Le sourire d’Aline était crispé, ses gestes mal assurés, son langage était différent, rien dans son attitude ne paraissait sincère. Malgré tout elle envoya un message rapide à Jacques pour le rassurer.

Une grande partie de la soirée fût consacrée à leur séjour à Noisy-le-Grand et à l’état de santé de la mère d’Idriz. Atteinte d’un cancer, les séances de chimiothérapie la fatiguaient et l’avait contrainte de garder le lit une grande partie de leur séjour. Il regrettait de ne pas être assez présent pour l’assister davantage durant cette période douloureuse, mais son poste à responsabilité l’accaparait énormément. S’ils choisissaient de s’installer dans la région parisienne ils perdraient la garde de Noah, et ce n’était pas envisageable.

Chloé s’endormit sur le
chemin du retour. Arrivés à l’Espérance elle prépara deux tisanes pendant que Matt allumait un feu de cheminée. Les flammes donnaient aux murs des teintes flamboyantes. Assise en tailleur sur le sofa et enroulée d’un plaid, elle regardait sans vraiment le voir, le jardin qui apparaissait par fragments grâce aux néons extérieurs. L’hiver donnait un côté monotone à la terrasse qui autrefois baignait de vie, de rires et de joies. Comme pour rompre le silence, Matt revint avec un carton rempli de photos, pour la plupart prises par sa belle-mère. Chloé éprouva un sentiment de réconfort en se noyant dans ses souvenirs : ils resurgissaient tel un lapin sous le foulard d’un magicien, puis disparaissaient, la laissant avec une sensation de vide et de solitude.

Avec ses parents, ils avaient pris pour habitude, les soirs de fêtes, de regarder les clichés qu’ils avaient pris les années précédentes aux mêmes périodes. Ils s’amusaient à les comparer aux plus récents pour voir l’évolution de chacun. Sur une enveloppe légèrement jaunie, on pouvait lire Eddie 1986 -1991. À l’intérieur plusieurs photos démontraient un jeune homme à l’allure sportive et au regard noir. Malgré son jeune âge, il affichait un air assuré ; Chloé était troublée par la ressemblance qu’elle avait avec lui au même âge, seule la couleur de leurs yeux était différente. Il y en avait quelques-unes où il posait devant la fac, accompagné de camarades, d’autres avaient été prises au cours de soirées, verre à la main, le regard éméché. Les dernières étaient des photos prisent avec ses parents et sa sœur Jenny. Chloé ouvrit une deuxième enveloppe dotée de la même écriture où était inscrit Lucie 1989 – 1992. Une jeune femme apparaissait timide et effacée, une crinière dorée tombait en cascade et cachait une partie de son visage. Ses yeux bleus étaient surplombés par de longs cils noirs qu’elle maquillait uniquement avec du mascara. Lucie portait la plupart du temps des vêtements trop grands qui dissimulaient ses formes. Elle posait avec d’autres filles plus ou moins coquettes, toutes aimaient l’art, la sculpture ou le dessin. Chloé ouvrit les enveloppes Naissances, celle imprimée Chloé 1997 puis Noah 2010. La première démontrait un nouveau-né au teint mat, le duvet noir et les yeux verts contrastaient avec la grenouillère rose. Chloé était entourée d’un jeune couple à la fierté presque palpable. La deuxième affichait un bébé plus corpulent au teint de porcelaine. Son crâne était dégarni et ses yeux ronds promettaient d’être bleus comme ceux de sa mère. Sur ces dernières photos, ses parents avaient treize ans de plus, l’air plus habile et assuré. Cette fois-ci, ils étaient accompagnés d’une adolescente fière et souriante prête à assumer pleinement son rôle d’aînée. Après ces instants de remémoration, Chloé ferma la boîte contenant les bribes de sa vie précédente. Elle avait mis de côté quelques clichés qu’elle voulait regarder avec Noah. Le malaise qu’elle avait rencontré en cette fin de soirée était toujours présent, voire plus tenace et plus persistent. Demain serait un autre jour, elle aurait les idées plus claires, elle n’avait pas revu son frère depuis plus d’un mois, ses sensations désagréables de mal-être venaient certainement de là.
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Samedi 9 janvier 2016
Jacques Pélissier s’était levé à l’aurore. Généralement il avait pour habitude de traîner au lit, combattant la gueule de bois que lui provoquaient les excès de la veille. Cette fois-ci, depuis bien longtemps, il n’avait pas eu recours aux antalgiques qu’il prenait systématiquement avec son premier café. Il jeta un œil à son portable et relut le texto que lui avait envoyé Chloé la nuit précédente.

Vendredi 21h35                                                                                                               

Salut Jacques,                                                                                                         

Tout se passe bien, on dirait qu’Aline a avalé un ange. J’ai presque du mal à la reconnaître, allez savoir elle a peut-être une sœur jumelle ! Lol

Je vous appelle demain.

Bises 

Il avait côtoyé beaucoup de monde durant ses trente ans de carrière, des bons, des mauvais, des ripoux, des victimes, des manipulateurs, des timides et des arrogants. Quel que soit l’individu, il était certain que les gens ne changeaient jamais. Le plus beau papillon n'est qu'une chenille habillée. Aline avait probablement reçu un avertissement des services sociaux, à moins que les lettres de Chloé ne l’aient calmée.

Il avait déjà griffonné sur son carnet le discours qu’il comptait exposer à Tara Lambert, avant que le dossier ne soit transmis au juge des affaires familiales. Faire passer Aline pour une personne instable serait du gâteau pour lui. Elle pourrait revêtir sa tenue de papillon, après les arguments qu’il allait énumérer, Chloé serait certaine de pouvoir faire valoir ses droits de visites.

Joe Leze, un détective privé plutôt doué, travaillait avec Jacques depuis plusieurs années. Il cumulait les petites enquêtes après avoir tenté une brève carrière dans la police. C’était un homme petit et gringalet, son front ridé et ses sourcils broussailleux lui donnaient l’air sévère. La majeure partie de son travail constituait à régler des affaires matrimoniales : les femmes soupçonneuses ou les maris inquiets l’engageaient pour suivre discrètement leur moitié jugée infidèle. Des piles de dossiers s’entassaient sur les étagères poussiéreuses de son bureau. Lorsque Jacques Pélissier l’avait contacté trois semaines plus tôt, il avait été agréablement surpris de constater que son ami reprenait du service après plus de deux ans d’absence. L’avocat souhaitait connaître le passé d’Aline Kelmendi, trouver quelque chose qui pourrait expliquer son attitude et démontrer au juge que cette femme, pour une raison qui lui échappait, essayait d’éloigner l’enfant de sa sœur. Jacques lui avait expliqué en quelques mots l’histoire de Chloé, et souhaitait rapidement contacter les services sociaux afin de régler ce dilemme. Après tout, les inconsolables ménagères et les maris suspicieux pourraient bien attendre de découvrir qu’ils ont été bernés, il ferait de la demande de Jacques, sa priorité.

Chloé appela Jacques comme convenu en fin de matinée. Le samedi, si son état le permettait, il allait faire une balade dans les bois sur les hauteurs de Cassis. Il attaquait son treizième jour de sobriété, les quatre premiers avaient été un enfer ; il passait ses nuits à veiller, attendant que le sommeil ait raison de lui. L’insomnie est un des symptômes du sevrage certifiait son médecin, avec de légers somnifères tout devrait rentrer dans l’ordre. Il lui avait également prescrit des antalgiques et des antiépileptiques contre les migraines et les tremblements. Malgré le traitement, il ressentait encore la sensation de manque, mais cette fois-ci il se donnerait les moyens d’y arriver. Il avait fait une première tentative de sevrage six mois auparavant, suite à une bonne grippe et à l’abus de tabac, il s’était retrouvé cloué au lit sans pouvoir sortir de chez lui. Son stock de bouteilles avait vite été épongé. Il s’était détaché de toute vie sociale, et avait dû attendre que sa santé lui permette de se déplacer avant de pouvoir sortir de chez lui. Il avait voulu profiter de cette occasion pour stopper cette dépendance, mais après cinq jours d’arrêt brutal, son corps tout entier le brûlait, ses jambes ne le tenaient plus, il avait l’impression que sa tête allait exploser. Il n’avait pas pris l’initiative d’aller voir un médecin, il pensait être assez fort pour combattre ses démons tout seul. Le sixième jour, il retournait au petit Casino se réapprovisionner. Cette fois-ci le contexte était différent. Quand il avait rejoint Chloé sur la terrasse du Cendrillon, elle détenait un dossier comprenant des articles qu’elle avait téléchargés sur le web. Les fichiers annonçaient des affaires qu’il avait défendues, elle avait eu la délicatesse de ne pas y inclure l’histoire Gillard. Les photos démontraient une personne totalement différente : les cernes noirs sous les yeux avaient disparu, sa stature était moins imposante, et les traits de son visage moins tirés. Le changement était radical, d’un geste agacé il avait repoussé les dossiers sur lesquels son ancienne vie était étalée.

Jacques fit un détour par l’Espérance avant d’entamer sa petite randonnée. En deux mois leur relation avait évolué. Il refusait toujours d’être rémunéré, et Chloé sentait qu’il était inutile d’insister. Elle vint l’accueillir après avoir entendu le moteur de sa Jeep vrombir dans l’allée.

— Salut gamine.

Ce surnom la faisait sourire à présent. Elle fit un geste vers l’intérieur de la maison pour le laisser entrer.

— Je vous fais un café ?

— Avec plaisir. Alors cette soirée ? Comment va Noah ?

— Il a passé la soirée dans mes bras ! Même pendant le repas il n’a pas voulu me quitter. C’est que...

Elle laissa sa phrase en suspens comme pour chercher les mots les plus appropriés.

— Je l’ai trouvé changé, il a maigri. Il n’a pas ouvert la bouche de la soirée à part pour me demander s’il repartirait avec moi.

— Ça doit être dur pour lui, il faut lui laisser encore un peu de temps.

Remarquant le malaise de Chloé, il décida de changer de sujet.

J’ai lu ton message, apparemment la peau de vache s’est calmée ?

— Carrément, elle a été cool toute la soirée, même un peu trop à mon goût, c’est ce qui m’a dérangée. Matt m’a dit que je me faisais des idées mais je vous assure que son attitude paraissait fausse.

— Écoute, tu ne vas pas te plaindre qu’elle soit sympa maintenant ? J’ai mis un gars sur le coup, Joe, il fouille son passé, mais pour l’instant il n’a rien trouvé, rien qui puisse nous servir.

— En même temps, si elle se comporte comme hier, on n’aura rien besoin de faire, et je préférerais qu’il en soit ainsi, même si j’apprécie votre compagnie…

— Je l’espère ! Avec ce que nous avons pour le moment elle est irréprochable. Le matin elle dépose Noah à la maternelle, elle le récupère à 11 h 30, et même topo l’après-midi. Elle ne traîne pas dans les bars, ne fume pas et fait ses courses à Auchan trois fois par semaine. Elle s’est intégrée à un groupe de parents d'élèves et a inscrit Noah à un club de peinture le mercredi après-midi.

Elle ne m’en a pas parlé…

— Elle a dû oublier. D’après le compte rendu de Joe, Aline a le profil de la parfaite ménagère, elle est discrète et serviable, pas de Facebook, pas de compte Twitter, elle n’étale pas sa vie sur les réseaux sociaux. 

Presque trop parfaite…

— C’est vrai que ça ne colle pas trop avec le personnage.

Ce n’est pas moi qui vais dire le contraire…

— Ah oui, rajouta-t-il, en ressortant son bloc-notes. Elle se rend régulièrement au 7 avenue de l'Amiral Ganteaume pendant que ton frère est à l’école, et elle y va toujours seule.

— C’est quoi cette adresse ?

— Un petit immeuble d’habitation, juste face au port de Cassis.

— Vous pensez qu’elle a un amant ?

— Possible, et si elle en a un, Joe nous le dira rapidement. Bon faut que j’y aille, j’aimerais me dégourdir les jambes avant d’aller voir mon deuxième client.

— Vous reprenez du service ?

— Oui mademoiselle.

— Je suis contente pour vous Jacques.

Il sortit de la maison en la saluant de la main, juste avant qu’il ne rentre dans sa voiture Chloé l’interpella.

— Jacques ?

— Oui ?

— Merci. Merci pour tout.

— C’est moi qui te remercie gamine.

Chloé le regarda partir le sourire aux lèvres, un sentiment d’apaisement s’empara d’elle, un sentiment qu’elle n’avait pas ressenti depuis la mort de ses parents.
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Jade et Alexis

Jade et Alexis Aubry étaient mariés depuis bientôt cinq mois. Le jeune couple s’était dit « oui » début juin devant parents et amis à l’hôtel de ville du douzième arrondissement de Marseille. Ils avaient grandi tous les deux dans les H.L.M de la grande Bastide. Ce n’étaient pas les palaces du bord de mer, cependant ils étaient loin des quartiers nord où la peur et la drogue régnaient et terrorisaient les habitants. Jade était une jeune fille ordinaire, ses yeux clairs cernés et son teint pâle lui donnaient l’air déprimé. Elle ne se maquillait qu’occasionnellement, ne prêtait aucune attention particulière à son apparence et à ses tenues vestimentaires. Toutefois, lorsqu’elle faisait des efforts elle était plutôt jolie, Alexis lui disait qu’elle était belle chaque fois qu’elle prenait la peine de s’arranger un peu. Avec un CAP de vendeuse en poche, elle se contentait de cumuler des petits contrats mal payés. Alexis, lui, était mécanicien, mais son côté nonchalant le freinait dans sa recherche de travail. De stature assez robuste, il dépassait de deux têtes son épouse ; son visage de mauvais garçon, presque patibulaire, faisait ressortir ses yeux sombres. De natures volontaires et débrouillardes, ils arrivaient tout juste à vivre correctement. Parfois on leur proposait des emplois peu recommandables, mais jamais rien de vraiment illégal, pas de leur point de vue en tout cas. 

Tous les après-midis, vers 17 heures, ils prenaient l’apéro, à la brasserie du vieux port. Un homme, Mike, venu d’on ne sait où, était venu leur proposer une somme confortable pour exécuter une mission, celle de se mettre l’espace de quelques heures dans la peau d’autres personnages. Ils devaient se faire passer pour un couple désirant accéder à une propriété. Le scénario était simple : l’agent immobilier viendrait faire visiter la maison, eux se feraient passer pour des acquéreurs potentiels. Un professionnel de la décoration viendrait les rejoindre sur place, pour l’agent immobilier et le décorateur ils seraient Monsieur et Madame machin chose, ils feraient semblant de visiter, d’être emballés, et après la visite, ils iraient discuter avec le maître du home staging pour voir si les travaux qu’ils envisageaient de faire étaient réalisables. Lorsque Mike avait montré l’endroit et les photos de la maison en question, Jade et Alexis se voyaient déjà enfiler le pyjama d’un couple de propriétaires bourgeois. Bon ok, ce n’était qu’un rôle, ils n’achèteraient jamais cet endroit paradisiaque, mais l’espace d’un instant ils se sentiraient importants, ils ne seraient plus Jade et Alexis Aubry, locataires d’un petit studio inconfortable à Marseille, mais des personnes respectables et honorables à qui on fait des courbettes et des ronds de jambe. On leur avait promis une belle somme d’argent, six mille euros, trois mille chacun, pour jouer les comédiens, ce n’était ni compliqué ni négligeable. Ils auraient également des vêtements neufs, et une voiture de location. Une Nissan cabriolet 350Z grise, une belle décapotable qu’ils rendraient le soir-même, dommage ; quant aux tenues neuves, ils pouvaient les garder. S’ils acceptaient la mission, Mike leurs donnerait deux mille euros immédiatement. Il avait sorti l’enveloppe qui contenait la liasse de billets. Alexis regardait le jeune homme d’un air suspicieux. Il avait le teint hâlé, il portait une casquette et un bombers noir. Il paraissait plutôt jeune, une vingtaine d’années à tout casser. Cet homme devait certainement être un intermédiaire et Mike n’était manifestement pas son prénom.

— Qui t’envoie ? interrogea Alexis les yeux toujours fixés sur l’enveloppe.

— Elle a dit « pas de question ».

— Elle ?

— La personne.

— Et c’est quoi le but ?

— Elle a dit « pas de question ».

— J’ai bien compris, mais je veux savoir d’abord s’il n’y a pas d’entourloupe…

— Je vous ai déjà tout expliqué. Vous visitez, vous buvez un coup avec eux et vous repartez.

— C’est tout ?

— C’est tout.

— Six mille balles pour ça ?

— Si tu en as trop on partage.

— Et pourquoi nous ?

— Aucune idée.

— Et si on refuse ?

— On trouvera quelqu’un d’autre.

Jade attrapa Alexis par le bras et lui fit signe de s’approcher.

— Ça n’a pas l’air trop compliqué, lui murmura-t-elle. Six mille chéri, ç’est pas tous les jours… Et ça tombe plutôt bien.

Elle regarda son mari tout en caressant son ventre légèrement arrondi. Alexis revint vers Mike.

— C’est ok pour nous. Par quoi on commence ?
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Lundi 11 Avril 2016
Chloé se préparait en attendant l’arrivée de Jacques. Ils avaient rendez-vous avec Tara Lambert au service départemental de l’Aide à l’enfance, à Aix en Provence. Elle avait prouvé depuis ses dix-huit ans, qu’elle était capable de recevoir son frère un week-end par mois dans la demeure familiale où elle résidait depuis la mort de ses parents. Rachel, qui était restée vivre au domicile, était le soutien dont elle avait besoin pour entretenir cette maison trop grande pour elle seule.

Le jugement avait été prononcé depuis plus de quatre mois ; après le repas hospitalier chez les Kelmendi, Aline récidivait à fuir ses obligations. Chloé envoyait à chaque fois une lettre recommandée, comme le lui avait suggéré son avocat ; elle s’employait à rester polie et courtoise, sans la moindre once de colère. Elle aurait plutôt opté pour des mots plus directs et plus concrets, mais Jacques l’en avait dissuadée. Sur ses courriers, elle la priait de bien vouloir prendre connaissance du protocole attribué par le juge, et d’avoir l’amabilité de le respecter. Voilà où elle en était, presque six mois après l’accident, elle devait encore se battre pour faire valoir ses droits. Chloé avait photocopié et soigneusement gardé toutes les lettres qu’elle avait envoyées à Aline. Elle avait aussi enregistré tous les SMS brefs et dépourvus de détails qu’elle avait reçus comme excuses lorsque cette dernière déclinait au dernier moment un droit de visite. Aline Kelmendi était conviée à cet entretien, une confrontation devenue nécessaire alors que la communication entre elle et Chloé était devenue difficile voire inexistante.

Le tribunal, un grand bâtiment à l’architecture romane, régnait majestueusement au cœur du centre-ville. Après s’être présentés au guichet d’accueil, Jacques et Chloé furent dirigés vers le deuxième étage au service des affaires familiales. Un tapis d’escalier rouge reposait sur les marches intérieures de la bâtisse. Une femme aux petites lunettes rondes se tenait assise devant le bureau de Tara Lambert, le nez plongé dans un tas de documents. Aline n’était pas encore arrivée. La femme, vêtue d’un tailleur de tweed gris, portait ses cheveux en queue de cheval basse qui lui donnaient un air d’institutrice anglaise. Les premières chaleurs du printemps se faisaient ressentir dans les couloirs où la climatisation n’était pas encore activée. Chloé espérait intérieurement que Noah accompagnerait Aline ; Idriz travaillait et les écoliers étaient en vacances, rien ne l’empêchait de le prendre avec elle. Ils ne venaient pas au tribunal pour faire un scandale, ils souhaitaient simplement remettre les pendules à l’heure et profiter de cet entretien pour demander le droit d’hébergement qui avait été proposé quelques mois auparavant.

La porte s’ouvrit sur un homme petit et trapu, une barbiche clairsemée poivre et sel recouvrait son menton. Sa chemise trop serrée donnait l’impression que les boutons allaient sauter les uns après les autres. Tara Lambert était assise derrière le bureau avec une pile de dossiers soigneusement empilés devant elle. La femme aux lunettes les avaient suivis d’un pas décidé, et s’installa confortablement dans un des fauteuils au tissu élimé. Jérôme Dubroca, l’assistant bedonnant, sortit une chemise cartonnée où était inscrit en titre gras Enfant Noah Vidal. Tara se leva pour faire les présentations.

— Bonjour Chloé, comment allez-vous ? Maître Pélissier, enchantée de vous revoir.

Comme pour répondre à une question évidente, elle se tourna vers la nouvelle venue en tailleur de tweed.

— Permettez-moi de vous présenter Maître Martin qui représentera madame Kelmendi. Madame Kelmendi a eu un empêchement, d’où la présence de Maître Martin parmi nous.

— C’est étonnant, lâcha Chloé presque dans un murmure.

Avant que la tension ne monte et que la discussion ne prenne une tournure désagréable, Jacques se leva pour prendre la parole.

— Nous sommes venus aujourd’hui, car ma cliente ici présente aimerait profiter du droit d’hébergement qui lui a été proposé lors du jugement rendu pour ses droits de visite.

Pour faire pénétrer cette dernière phrase dans la tête de ses interlocuteurs, Jacques Pélissier marqua une courte pause tout en se retournant vers l’avocat de la partie adverse. C’était une tactique bien à lui, la stratégie du silence qui visait à intimider les personnes qui le confrontaient.

— Je tiens à souligner chère Maître, que ma cliente a toujours respecté le protocole, elle n’a manqué aucune des visites qui lui ont été attribuées, contrairement à madame Kelmendi qui à maintes reprises s’est vu annuler un rendez-vous.

Jacques faisait face à présent à Tara Lambert et son assistant. Lorsqu’il prononça son discours, ses bras et ses mains bougeaient tel un ballet, dans tous les sens, il accompagnait chaque parole d’un geste vif, comme pour donner plus de puissance à son texte. Les italiens étaient connus pour leurs langages gestuels extravagants, Jacques, lui, donnait à ses mouvements un côté plus théâtral.

— Ma cliente a également fait preuve de sagesse et de maturité. Elle continue à suivre sérieusement ses études et en récolte des résultats plus que satisfaisants. Madame Rachel Benporat, la personne qui s’occupait de Noah et Chloé depuis plus de cinq ans, est venue s’installer dans la demeure familiale qui est une maison grande et bien entretenue. Noah possède sa propre chambre, il est né dans cette maison. Aujourd’hui madame Lambert, je vous demande au nom de ma cliente, un droit d’hébergement à raison d’un week-end par mois. Chloé ira, comme elle l’a toujours fait, chercher son frère le vendredi après l’école, madame Kelmendi pourra venir le
récupérer le dimanche à 17 heures. Nous laissons bien entendu la préférence à madame Kelmendi de choisir le week-end du mois qui lui conviendra.

L’avocate en tailleur de tweed affichait un sourire presque narquois, comme si les paroles que Jacques venait de prononcer l’avaient amusé. Elle se retourna d’un mouvement souple, presque distingué et s’adressa directement à Tara Lambert.

— Tout d’abord je vous présente des excuses au nom de ma cliente si elle a dû occasionnellement annuler le droit de visite de mademoiselle Vidal.

— Une fois par mois je n’appelle plus ça occasionnelle, intervint Jacques avec une pointe d’ironie. Plus précisément sept fois en six mois, sachant qu’il y a eu d’autres désistements avant que le jugement ne soit prononcé. Mais nous comprenons que madame Kelmendi puisse avoir des « imprévus ».

En prononçant ce dernier mot, il dessinait des guillemets imaginaires avec les index et les majeurs. Il recommençait la tactique du silence, puis rapprochait ses mains sous son front en guise de prière.

— La loi prévoit que « le fait de refuser indûment de représenter un enfant mineur à la personne qui a le droit de le réclamer est puni d’un an d’emprisonnement et de 15 000 euros d’amende ». Dans notre cas, ma cliente « qui a le droit de réclamer l’enfant », peut donc déposer plainte pour non représentation d’enfant et avoir un jugement lui accordant un droit de visite et d’hébergement. Bien entendu nous ne sommes pas là aujourd’hui pour déposer une plainte, mais pour trouver un accord. J’aimerais souligner également qu’à chaque fois que ma cliente se déplace, faute de moyen de locomotion, elle se voit obligée d’utiliser les transports en commun, ce qui lui prend plus d’une heure aller-retour, un temps précieux qu’elle perd lorsque madame Kelmendi ne répond pas présente.

Malgré les évènements, Chloé souriait intérieurement, les mimiques qu’employait cet homme qui la défendait étaient surjouées, elle avait l’impression d’assister à une représentation de Cyrano de Bergerac, même si ce comportement était généralement réservé aux procès. Afin d’appuyer sur la corde sensible des personnes présentes dans la pièce, il se mit à présent face à Chloé en la regardant comme si elle était atteinte d’une maladie incurable.

— Nous sommes là aujourd’hui pour le bien de Noah, un petit garçon de cinq ans qui a perdu ses parents dans un tragique accident de voiture, il se retrouve aujourd’hui dans une famille qui lui était encore parfaitement inconnue six mois auparavant. Ses seuls points de repères à présent sont sa sœur Chloé, et son ancienne baby-sitter Rachel. Alors au nom d’un enfant qui a tout perdu, je vous demande ; madame, de faire respecter le jugement qui a été rendu en décembre dernier, et de laisser à ma cliente ce droit d’hébergement qui lui a été proposé.
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12 Avril 2016
Aline
L’ascenseur s’arrêta au quatrième étage d’une résidence rénovée qui faisait face au port de Cassis. Aline poussa la porte d’entrée qui s’ouvrit sur un studio à la décoration inexistante. Une ampoule dénudée en guise de suspension était le seul point lumineux qui éclairait l’appartement. Pour seul agencement, un matelas taché était posé au sol. Une malle métallique qui faisait office de table basse, et une vieille commode aux poignées abîmées complétaient l’ensemble du mobilier. Dans la petite salle d’eau, la peinture s’effritait autour de la douche et sur les tuyaux apparents. Sur le lavabo était posé un verre à la propreté douteuse qui avait certainement porté jadis une ou deux brosses à dents. Aline était propriétaire de cet endroit miteux et délabré, elle en avait hérité au décès de ses grands-parents. Les murs défraichis de la pièce principale étaient ornés de plusieurs photos juste punaisées représentant un jeune homme d’une vingtaine d’années. Sur la plupart des clichés, il posait seul et n’était pas très souriant. Parfois il donnait l’impression de vouloir se cacher, main à l’avant, comme ces célébrités qui tentent d’éviter l’objectif. Une seule se démarquait des autres : elle posait avec le bellâtre, accrochée à lui comme une moule à son rocher. En s’approchant pour les examiner de plus près, elle effleura au passage le portrait de l’homme sur le papier glacé, puis elle fit de même sur son propre visage, pour vérifier si les années passées l’avaient épargnée de tout vieillissement. Ses mains descendaient à présent sur son cou pour attraper le pendentif en argent vieilli qu’il lui avait offert. À l’intérieur du médaillon, une mèche de cheveux enroulés, une partie de lui dérobée pendant son sommeil. Ce collier faisait partie d’elle-même, elle ne s’en séparait jamais. Avec émotion elle se souvenait du soir où il lui en avait fait cadeau, ils fêtaient alors leur troisième mois de rencontre. Depuis le début de leur aventure elle s’était montrée attentionnée, elle l’avait couvert de petits présents de toutes sortes, un Zippo gravé à ses initiales, une montre Festina, un parfum qu’elle aimait sentir sur sa peau bronzée. Elle lui avait aussi offert un tas de vêtements de marque. Vers la fin de leur relation il les refusait, elle le gâtait trop, il n’arrêtait pas de lui dire. Néanmoins ce jour-là il était venu chez elle avec un présent, son cœur s’était emballé lorsqu’elle avait vu le pendentif. En fouillant sa veste à la recherche d’un briquet, elle avait découvert le bijou, glissé au fond de sa poche. L’effet de surprise fut radical ! Elle regrettait déjà de ne pas avoir attendu qu’il lui offre lui-même, cependant il lui était impossible de cacher sa joie. Son premier cadeau ! Même le studio de ses grands-parents n’avait pas autant de valeur, comparé à ce collier. Elle eut un moment de doute concernant les sentiments qu’il éprouvait, elle pensait que l’amour qu’elle lui vouait n’était pas partagé. Ce bijou prouvait le contraire. La prochaine fois il lui offrirait peut-être une bague, « la bague », celle qui les unirait pour la vie. D’accord, leur relation récente ne pouvait prédire un avenir assuré, mais au fond d’elle, elle savait déjà qu’il était l’homme de sa vie, elle n’en doutait pas une seconde. Si un jour il lui demandait sa main, elle répondrait oui sans hésiter.

Comme à chaque fois qu’elle venait dans cet appartement, elle s’installait sur le matelas taché et se remémorait les jours heureux passés ensemble. Jadis, cet endroit fut un espace accueillant et chaleureux, les photos étaient alors encadrées, les draps sentaient la lessive, et la peinture n’avait aucun défaut. C’était l’époque où il venait la rejoindre le soir après son service : il était serveur le temps d’une saison pour payer ses études. Le restaurant se trouvait juste en bas de chez elle, c’était comme ça qu’ils s’étaient rencontrés. Les moments passés à ses côtés étaient magiques et inoubliables, ils avaient été heureux, du moins c’est ce qu’elle pensait à ce moment-là. Il fallait croire que ce bonheur n’était pas réciproque.

Il l’avait quittée pour une autre. Cet appartement, elle le détestait, trop de souvenirs douloureux y étaient imprégnés. Elle condamnait les volets pour ne plus le voir passer, elle ne sortait plus pour ne pas le croiser. Alors que la dépression commençait à s’installer, une seule chose l’obnubilait : le moyen de vengeance qu’elle allait employer. Tu vas payer pour ce que tu m’as fait mon amour !

En emménageant avec Idriz, elle lui confia avoir mis l’appartement en location. Ils n’en avaient jamais reparlé. Cet endroit n’avait accueilli qu’un seul homme, et personne d’autre n’y entrerait, pas même son mari.
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Vendredi 6 mai 2016
Après la petite entrevue au bureau de Tara Lambert avec l’avocate d’Aline, Chloé et Jacques rentrèrent satisfaits du verdict rendu par le juge des affaires familiales. Ils avaient obtenu ce qu’ils souhaitaient : le droit d’hébergement leur avait été accordé. Malgré l’efficacité de la défenderesse à justifier les allégations d’Aline, ils réussirent à obtenir que ces droits soient respectés sous peine de retirer définitivement l’enfant à la famille d’accueil où il résidait actuellement. Chloé put accueillir Noah le dernier week-end d’avril, un moment magique et inoubliable qui réunissait frère et sœur dans la maison familiale. Comme auparavant, ils goûtèrent dans le jardin et mangèrent des glaces devant Peter Pan. La nuit tombée, Noah rejoignit Chloé dans son lit prétextant avoir fait un mauvais rêve. Il passa la nuit blotti dans les bras de sa sœur, elle passa la nuit à le regarder. Depuis l’accident, elle n’avait pas été aussi heureuse. Matt eu le bon sens de les laisser en tête-à-tête pour cette première soirée de retrouvailles ; quant à Rachel, elle se cloîtra dans sa chambre devant quelques épisodes de Jessica Jones. Ils passèrent le reste du week-end tous ensemble, mais l’absence des parents était encore plus pesante et plus tenace. Le retour au domicile des Kelmendi se fit dans les cris et les pleurs : Tara Lambert les avait prévenus que le départ risquait d’être compliqué, elle ne s’était pas trompée. Jacques promis à Chloé de venir lui rendre visite régulièrement. Il lui apportait le côté paternel qu’elle avait perdu, en retour elle lui renvoyait l’image de sa jolie Mia. C’était lui qui avait choisi son prénom : plus jeune il était tombé amoureux de Mia Farrow dans Peyton Place ; Marie, sa femme, avait immédiatement approuvé. Aujourd’hui elle aurait eu trente-huit ans et Jacques serait probablement grand-père.

Ils fêtèrent leur victoire autour d’un bon verre, Jacques avait pris pour habitude de boire des sodas light, il ne s’accordait plus le moindre écart depuis qu’il avait pris la décision d’entamer le sevrage. Comme pour la plupart des gens bien intentionnés, le passage à la nouvelle année fut toujours pour lui le moyen de prendre de bonnes résolutions. Les siennes étaient d’améliorer son état de santé, perdre du poids, manger plus sainement et essentiellement arrêter l’alcool. Il était fatigué d’être toujours dans un état second, même si l’ivresse lui procurait une sensation de bien-être ; il avait radicalement changé son attitude. Il repensait aux réveils difficiles, la fameuse gueule de bois et les mémorables matins nauséeux. La descente aux enfers fut longue et périlleuse. Il s’était isolé du monde, refusant toute vie sociale. Cette fois ci, il tenait le bon bout, quatre mois de sobriété, le plus dur venait de passer, à présent il devait juste s’accrocher.

Les beaux jours de mai permettaient à Chloé de profiter à nouveau de la terrasse du Cendrillon. À midi, le thermomètre affichait déjà vingt-six degrés, elle attendait Jacques pour déjeuner. Pendant qu’elle sirotait patiemment son cappuccino, il terminait les travaux de rénovation qu’il avait entreprit au lever du jour. Il jugea nécessaire de redonner un petit coup de neuf à cette maison qu’il avait négligée.  Il commença par abattre la cloison qui séparait le salon de la cuisine, puis finit par la peinture. Les teintes claires donnaient un peu de luminosité au séjour jauni par le tabac et les années.

Un morceau des Queen résonna jusqu’à l’étage, pénétrant de pièce en pièce puis s’imprégnant des murs sur toute la surface de la maison. Freddy Mercury hurlait à pleins poumons, assez fort pour que Jacques n’entende pas le facteur l’interpeller de sa fenêtre ouverte, d’où sortaient également des odeurs de solvants.

Après une troisième tentative, le postier fini par entrer dans la pièce aux meubles recouverts de draps blancs. Jacques écrasa sa cigarette dans le cendrier pour signer le recommandé. Après s’être lavé les mains, il s’attaqua à la lecture du courrier. La lettre venait de l’avocate d’Aline.

Cher confrère,

Veuillez prendre connaissance du vœu de mes clients, monsieur et madame Kelmendi, de vouloir partir pendant quelques temps dans la région parisienne. En effet, l’état de santé de la mère de monsieur Kelmendi s’étant dégradé, le couple aimerait se rapprocher du domicile du parent malade et emmener Noah avec eux. Vu que l’adaptation de l’enfant Vidal s’est passée de manière constructive, et que mes clients se sont attachés à l’enfant, le couple Kelmendi a entamé une procédure pour une demande d’adoption. Cette demande a été faite auprès du service départemental de l’aide à l’enfance et auprès des services de l’ASE.

Cordialement

Copie jointe à Tara Lambert et Chloé Vidal.                               

Maitre Clarisse Martin 

Cette nouvelle lui fit l’effet d’une gifle en plein visage. Jacques lisait une nouvelle fois les quelques lignes écrites par l’avocat adverse pour s’assurer qu’il ne rêvait pas. Il troqua rapidement son tee-shirt couvert de taches de peinture contre un plus convenable pour retrouver Chloé qui l’attendait toujours au Cendrillon. L’espace d’un instant il fût tenté de commander un Cuba Libre, mais il chassa cette envie rapidement, ce n’était pas le moment de flancher, Chloé allait avoir besoin de ses services ; il lui fallait toutes ses capacités pour la défendre correctement. Arrivé sur la terrasse ensoleillée, il s’installa face à elle, sans émettre le moindre mot, la lettre toujours dans sa main. Il la regarda pleine de compassion, cherchant
les mots pour la rassurer. Devant l’attitude inquiétante de Jacques, elle décida de rompre le silence.

— Tout va bien Jacques ?

— Je crains que non gamine.

Les yeux toujours rivés sur sa lettre, il continua d’un air affligé.

— C’est Maitre Martin, dit-il en brandissant le courrier, les Kelmendi veulent adopter Noah, ils veulent aussi partir quelques temps à Noisy-le-Grand avec lui ; apparemment la santé de la mère de monsieur Kelmendi s’est dégradée.

— C’est une blague ? C’est quoi cette connerie ?

— Attends, on ne s’affole pas, rien n’est fait encore. Pour le moment ils ne sont que famille d’accueil. Ils ne peuvent pas partir comme ça sans un accord du juge, quant à l’adoption c’est une procédure longue et délicate, ce qui nous laisse tout le temps d’intervenir.

— Non mais je rêve ! L’adopter ! Et puis quoi encore ? C’était trop beau !

Calme-toi Chloé, ils ont une chance sur mille d’y arriver…

Et s’ils y arrivent, ça va changer les droits de visite ? C’est quoi la différence ?

La tension commença à monter, Chloé prit machinalement une cigarette du paquet de Jacques. Tout en la lui reprenant des mains, il essaya de garder un ton réconfortant.

— S’ils l’adoptent, et ce n’est pas fait, Noah deviendra membre à part entière de leur famille.

— Comme si elle l’avait mis au monde ?

— Oui, on peut dire ça. Je vais t’expliquer la différence. La famille d’accueil est un placement provisoire d’un enfant chez un assistant familial qui l’héberge à son domicile. Ce placement est pour une courte ou une longue durée moyennant rémunération. L’adoption en revanche crée un lien permanent et légal entre les parents adoptifs et l’enfant.

— Ok, mais ils vont prendre en compte que je suis là quand même ? Je veux dire, les droits de visite ils ne changeront pas ?

— Malheureusement une fois qu’ils seront les parents légaux de Noah, s’ils le deviennent, ils auront le droit de déménager, mais des droits de visite peuvent être cependant accordés à un membre de la famille, comme ils le font pour des pères divorcés, ou des grands-parents.

— Déménager ? Mais c’est mort !

— Pour l’instant il est juste placé ; adopter en France est quasi impossible, à ton avis pourquoi la plupart vont adopter à l’étranger ?

— Mon Dieu mais qu’est-ce qu’on va faire Jacques ?

— On va commencer par aller les voir ! Tu as fini ton verre ?

On a le droit ?

— Non mais on va prendre le gauche. Après tout nous allons simplement lui poser une ou deux questions, et je t’accompagne en tant qu’ami, pas en tant qu’avocat.

L’intérieur de la Jeep sentait le tabac froid, Chloé poussait les vieux journaux et les revues juridiques qui s’empilaient sur le siège passager du 4x4. Instinctivement, elle feuilletait le Code civil édition 2010 qui était au-dessus pour donner des réponses aux questions qu’elle se posait. Nerveusement, elle se rongeait les ongles et tournait les pages avant même de les avoir lues. Le trajet entre Cassis et Aubagne lui paraissait incroyablement long. Aline et Idriz les attendaient, ils s’étaient préparés à leur visite. Lorsqu’Aline avait reçu l’appel de Jacques trente minutes plus tôt, elle avait immédiatement contacté son mari pour lui demander de venir la rejoindre. Ils étaient conscients que la décision qu’ils avaient prise d’adopter Noah serait une épreuve délicate et compliquée, mais après tout cet enfant ne serait jamais rendu à ses parents, le placement à longue durée était plus que justifié, alors autant officialiser les choses en faisant de lui leur fils attitré. En règle générale les futurs parents adoptifs préféraient choisir des bébés ou au mieux des nouveau-nés. Ils avaient un besoin imminent de pouponner, d’assister aux premiers pas, de choisir un prénom, bref tout ce qu’un couple ferait normalement avec un enfant légitime. Aline non, elle ne voulait pas s’embarrasser de couches sales, de bavoirs pleins de vomis, ou de biberons à stériliser ; dans quatre mois Noah aura six ans, et ça lui convenait parfaitement ainsi.

Jacques précédait Chloé dans les escaliers étroits qui menaient à l’appartement des Kelmendi. Il l’avait conviée à le laisser gérer la situation et à rester calme. Si le couple devait remplir les conditions nécessaires pour pouvoir adopter un enfant, ce qui était loin d’être gagné, Chloé devait être de son côté irréprochable. Ils négocieraient ainsi les droits de visite qu’elle avait déjà acquis ; dans le cas contraire, la partie adverse n’en ferait qu’une bouchée et elle perdrait définitivement tous ses droits

Jacques avait sonné deux fois pour annoncer leur arrivée, Idriz ne les avait pas fait attendre. À l’intérieur, une bonne odeur de poulet rôti envahissait tout l’espace du salon. Sur la table basse, un énorme bouquet de tulipes blanches se mélangeait aux effluves culinaires. Aline sortit de la cuisine en ôtant son tablier. Après les avoir salués respectivement, elle leur proposa un cocktail de fruits frais qu’elle venait de presser. Noah qui venait tout juste de sortir de l’école avait l’air épuisé. Il sentait la pâte à modeler, ses petits doigts étaient recouverts de taches de feutre rouge. Il tendit à sa sœur un morceau de papier où il avait griffonné son prénom d’une écriture maladroite et enfantine. Il avait entouré le mot d’une multitude de cœurs aux contours mal assurés. Elle l’installa confortablement sur ses genoux, un hématome de la taille d’une cerise était placé sur son avant-bras, entre le coude et le poignet.

— Qu’est-ce que tu t’es fait sur le bras mon poussin ?

— Il est tombé à l’école, dans la cour de récréation, intervint Aline sans laisser à Noah le temps de répondre.

Il est vrai que Noah avait une fâcheuse tendance à tomber. Il trébuchait et perdait l’équilibre continuellement, sa mère l’avait emmené consulter un ORL pour vérifier que les vertiges n’étaient pas liés à un problème d’oreille interne. Ses petites oreilles se portaient à merveille, le reste aussi d’ailleurs, Noah avait juste un petit problème de concentration, il était dans sa bulle, « ça passera avec l’âge » disait le médecin, ou pas. Aline avait demandé à Noah de bien vouloir attendre dans sa chambre pour que les « grands » puissent discuter tranquillement. Sans en être vraiment convaincu, il s’exécuta en traînant les pieds d’un pas indécis vers son abri enfantin. Jacques décida d’aller droit au but.

— Je suppose que vous avez compris le motif de notre visite ?

— Tout à fait, hésita Aline.

Elle tournait son pendentif entre ses doigts, comme si celui-ci pouvait lui donner un peu de force.

— Votre avocate parle de votre désir d’adopter, et celui de vous éloigner quelques temps d’Aubagne.

Le ton qu’avait employé Jacques était presque plaintif, il avait parlé avec douceur, tentant d’apporter une atmosphère paisible et sereine. 

— Nous ne partirons pas longtemps, coupa Idriz sur la défensive, je n’ai pu avoir qu’une quinzaine de jours.

Il s’adressait à présent à Chloé.

— Pour les droits de visite ne vous inquiétez pas, nous régulariserons ça en rentrant, vous pourrez les rattraper dès notre retour.

Conscient d’avoir pris un ton légèrement trop cinglant, Idriz reprit la discussion d’une voix plus plaisante.

— Comme vous avez pu le comprendre, l’état de ma mère s’est dégradé. Il ne lui reste plus beaucoup de temps à vivre, mes parents apprécient énormément Aline et se sont attachés à Noah, c’est pour cette raison que nous aimerions y aller tous les trois. J’espère que vous comprenez la situation.

— Nous comprenons tout à fait, continua Jacques d’un ton compatissant, et sachez que nous sommes désolés pour votre mère. Le point qui nous préoccupe particulièrement est celui de l’adoption. Que va-t-il advenir si vous deveniez les parents légaux de Noah ? Resterez-vous dans la région ? Laisserez-vous toujours Chloé rendre visite à son frère ? Nous avons besoin d’éclaircir toutes ces questions pour assurer le bien-être du petit et celui de sa sœur.

— Tout cela nous le réglerons avec notre avocat, trancha Aline.

Elle avait parlé avec agacement, un malaise s’installa au moment même où elle avait ouvert la bouche. Jacques comprit que si les Kelmendi allaient au bout de leur résolution, les moments que passeraient Chloé et Noah seraient à présent comptés. Ils avaient poliment décliné l’invitation à déjeuner d’Idriz ; même si l’odeur du poulet était alléchante, la tournure désagréable qu’avait prise la discussion était palpable et oppressante, il était préférable d’en rester là avant que la situation ne s’envenime davantage.

Sur le chemin du retour, Jacques essaya tant bien que mal de réconforter Chloé. Il était évident que les Kelmendi n’avaient aucune intention de répondre aux désirs de Chloé. Manifestement ce qui allait changer, c’est que Jacques allait devoir revêtir son costume
d’avocat. Le cabinet d’où il avait démissionné presque trois ans plus tôt attendait son retour avec impatience.
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Vendredi 20 mai 2016



Jean-Marc Maschino exerçait sa profession de généraliste depuis quatorze ans au centre de Cassis. Il avait débuté sa carrière à Cannes mais s’était vite réfugié dans un endroit plus paisible et moins festif. La veille il recevait Noah dans son cabinet, il s’inquiétait de son état de santé fébrile et de sa perte d’appétit. L’enfant recommençait à ne plus s’alimenter, il avait l’air anxieux et présentait des troubles du comportement. Les changements d’humeur pouvaient s’expliquer : il était fréquent suite à un traumatisme comme il avait vécu, qu’un enfant ait ce genre d’attitudes, cependant il ne devait rien négliger et poursuivre ses recherches.

Ce qui le dérangeait davantage était son poids, sa courbe de croissance était passée bien au-dessous de celle indiquée sur son carnet de santé. Le médecin avait décidé d’en faire part à Chloé, elle était la seule famille proche qui lui restait.

— Allo ?

— Bonjour Chloé, ici le docteur Maschino, j’aimerais te voir rapidement s’il te plait.

Le cabinet du généraliste se trouvait à deux pas du port, Chloé buvait un café avec Matt à la capitainerie au moment de l’appel. Le ton grave qu’il avait employé ne présageait rien de bon. Il avait hésité avant de la contacter : ce qu’il souhaitait lui confier était un peu délicat. Il était nécessaire de lui poser certaines questions, afin de savoir si ses intuitions étaient fondées. La salle d’attente, à la décoration épurée, était vide. Une table basse trônait au centre de la pièce, écrasée par de nombreuses revues.

Le médecin aux tempes grisonnantes ouvrit la porte pour y faire entrer sa jeune patiente.

— Chloé je t’en prie assieds-toi.

D’allure sportive, il était vêtu d’un polo Lacoste sur un pantalon en lin beige et chaussait des mocassins de cuir souple qu’il portait sans chaussettes. Chloé prit place dans le fauteuil en cuir placé face au bureau. 

— Qu’est-ce qu’il se passe docteur ? Rien de grave ?

— Je l’espère Chloé.

Il réfléchissait aux mots qu’il allait employer pour ne pas l’affoler.

— J’ai remarqué quelques petites choses qui me chiffonnent et m’inquiètent un peu. Attention que ce soit bien clair, je n’ai aucune affirmation sur ce que je vais te révéler. 

Chloé avait beau être une jeune femme, le médecin continuait à la tutoyer, il la connaissait depuis trop longtemps pour faire des manières. Il se leva de sa chaise pour venir lui faire face.

— Hier j’ai eu la visite de madame Kelmendi, et l’état de Noah me trouble un peu.

— Qu’est-ce qu’il a ? S’inquiéta-t-elle.

— Il a encore perdu du poids. Jusqu’à présent ce n’était pas alarmant, mais c’est son attitude…Comment vois-tu la relation de Noah avec sa famille d’accueil ?

— Noah a l’air de bien aimer Idriz, bon il ne respire pas le bonheur mais c’est compréhensible. C’est plutôt entre Aline et moi que ça ne colle pas.

— Pourquoi ? Qu’est-ce qui ne va pas ?

Chloé retrouva le côté psychologue du médecin qu’elle avait toujours connu. Elle lui raconta en quelques mots tous les problèmes rencontrés depuis le placement de son frère dans cette famille, toutes les fois où Aline lui avait fait faux bond, et son comportement agressif à leur dernière entrevue. Maschino prit un petit instant de pause pour se concentrer en faisant un point sur ce qu’il venait d’apprendre.

— As-tu remarqué un changement de comportement chez ton frère ?

À part le fait qu’il soit toujours triste ?

— Non, je veux dire est-il devenu un peu coléreux ? Aurais-tu constaté des petites blessures inexpliquées ? Des ecchymoses ou des petites marques inhabituelles ?

— Attendez, qu’est-ce que vous essayez de me dire ? Vous m’inquiétez là docteur !

— Je ne fais que poser des questions Chloé, je ne suis pas en train d’insinuer qu’il a subi des mauvais traitements, mais j’ai constaté quelques petites blessures, qui ne sont pas grave en soi, mais trop répétitives à mon goût. Il se pourrait qu’il manque simplement de vigilance.

— La dernière fois que je l’ai vu il avait un bleu sur le bras, Aline m’a expliqué qu’il était tombé à l’école, sinon à part ça je n’ai rien vu…

Après un instant d’hésitation, elle ajouta qu’elle en avait observé quelques-uns sur ses jambes la fois où il était venu passer le week-end à l’Espérance, mais rien qui ne puisse l’alarmer.

— Docteur, répondez-moi franchement, pensez-vous que Noah soit maltraité ?

— À ce stade il serait compliqué d’affirmer quoi que ce soit. Comme je te l’ai dit il est fort probable que ce soit juste de la négligence, à savoir que c’est une forme de maltraitance quand même. La semaine dernière il s’est foulé le poignet, quinze jours avant il avait mal à la cheville, le mois dernier il s’est brûlé le doigt contre la grille du four ; jamais rien de très grave mais trop fréquent pour ne pas se poser de questions.

Chloé encaissa difficilement ce que le médecin venait de lui apprendre. S’il s’avérait que si Aline n’était pas en mesure de s’occuper convenablement de son frère, elle pourrait dire adieu à son projet d’adoption. Maschino la pria de ne pas en tirer de conclusions hâtives, il fallait prendre en compte plusieurs facteurs possibles. L’enfant tombait souvent, ça elle en était consciente, il l’avait toujours fait. Le changement brutal de son rythme de vie pouvait accroître son manque de concentration. Il était probable également que l’appartement ne soit pas adapté à la venue d’un enfant en bas âge, cependant le service social l’aurait certainement souligné avant même que l’enfant n’y soit placé. Une variante de possibilités pouvaient être envisagées avant de s’alarmer et de contacter les services sociaux.

Après avoir appelé Matt pour lui résumer son entretien avec le médecin, Chloé rejoignit Jacques à leur brasserie habituelle. Il avait fait les démarches nécessaires pour réintégrer son poste d’avocat. À présent Chloé n’avait plus besoin des conseils de l’ami qu’il était devenu, mais du professionnalisme et de l’efficacité dont l’homme de loi faisait preuve. Elle raconta en détail son entretien avec le docteur Maschino, en précisant que ce dernier lui avait demandé de ne pas tout prendre au pied de la lettre. Jacques nota sur son bloc-notes tout ce qui pourrait lui être utile, en soulignant ce qui lui paraissait plus important. 

— À partir de maintenant, chaque retard, chaque faux bond, on le fait constater. Plus de cadeau, elle ne nous en fera pas.

— Et pour ce qu’a dit Maschino, on fait quoi ?

— Pareil, je veux que la moindre égratignure ou le moindre hématome soit constaté, même s’il a le nez qui coule, dis-le-moi. Ton toubib nous suivra.

Tout en expliquant à Chloé la conduite qu’elle devait adopter à l’avenir, Jacques s’empara de son portable et téléphona à Tara Lambert. La femme décrocha à la première sonnerie.

— Bonjour Jacques, comment allez-vous ?

— Très bien et vous-même chère Tara ?

— Je suppose que votre appel est en rapport avec le courrier de la famille Kelmendi ?

— On ne peut rien vous cacher, plaisanta-t-il. Il faudrait que vous nous accordiez un rendez-vous, nous avons plusieurs détails à éclaircir.

Tara Lambert avisa son assistant de prendre un rendez-vous avec Jacques Pélissier et Chloé Vidal. Divorcée depuis peu, elle avait décidé de changer son apparence. Ses cheveux tirés en chignon avaient laissé place à un carré flou ondulé qui la rajeunissait et lui donnait un air plus enjoué. Quelques mèches presque blanches donnaient du relief à sa couleur blond cendré. Elle était responsable du service social à Aubagne depuis onze ans. Cette quinquagénaire avait certainement eu autrefois beaucoup de succès, toutefois malgré les années passées, elle était encore très séduisante. Mis à part le coté sentimental, elle avait réussi à faire exactement ce qu’elle voulait de sa vie. Son côté avenant et sociable ainsi que sa détermination à venir en aide à ses semblables, lui avaient permis de gravir les échelons rapidement. Dynamique et déterminée, elle s’occupait d’affaires délicates et de personnes en difficulté, elle se vouait corps et âme pour chaque affaire, comme si sa propre vie en dépendait. L’histoire de Chloé l’avait touchée, cette orpheline tout juste majeure entrait dans le monde des adultes, et devait gérer un combat auquel elle ne s’était pas préparée. Séparée du frère avec qui elle avait été élevée, elle se retrouvait avec un bien immobilier à gérer et des études à finaliser. Tara avait immédiatement accepté de les recevoir dans l’après-midi. Elle profiterait de l’occasion pour revoir cet avocat à la posture imposante dont elle avait suivi la prodigieuse carrière avec effarement.

À 15 h 30, Jacques et Chloé se trouvaient devant le bureau des affaires familiales. Tara les accueillit à bras ouverts, elle s’était même réjouie de leur arrivée. Juste après l’appel de l’avocat, elle se surprenait à mettre une touche de parfum dans son cou et sur l’intérieur des poignets.

— Bonjour Tara, cette coupe vous va à ravir !

Troublée par le compliment, Tara les invita à s’asseoir dans les fauteuils face au bureau.

— J’ai sorti le dossier Kelmendi, pour l’instant nous n’avons eu qu’un seul courrier de leur avocat.

Elle s’adressa à présent à Chloé, et poursuivit.

— Les procédures d’adoption sont longues et périlleuses. Même s’ils vont jusqu’au bout de leur demande, ils n’auront pas satisfaction juste en claquant des doigts.

Pour la rassurer, Tara prit un ton doux et chaleureux.

— Il leurs faudra neuf mois au moins, juste pour avoir l’agrément d’adoption ; une fois ce laps de temps passé, ils devront monter un dossier administratif qui sera étudié et épluché. Il y aura aussi une enquête sociale, passage obligatoire devant un psychologue, et tout un tas de procédures inévitables qui sont longues et ennuyeuses.

— Le fait qu’ils aient eu l’agrément en famille d’accueil ne va pas augmenter leurs chances de pouvoir adopter ? questionna Chloé.

— Non, ça n’a rien à voir. Ils ne gagneront même pas le contrôle du lieu d’habitation. Ils n’auront pas plus de chance que vous ou moi.

Avec un petit rire moqueur elle continua toujours en souriant.

— C’est tellement long et complexe qu’il arrive fréquemment que les couples abandonnent avant la fin de la procédure.

Jacques était impressionné par le charisme de cette femme.

— Tous ce que vous venez de nous dire est rassurant, et nous en avons pris conscience, mais il y a un autre point à dénouer, reprit-il.

Jacques toussa discrètement dans son poing pour s’éclaircir la voix.

— Chloé a rendu visite à son médecin de famille ce matin, le docteur Maschino. Je pense qu’il serait judicieux que vous lui rendiez une petite visite.

— Rien de grave rassurez moi ?

— À vous de nous le dire, Tara.

Chloé leva un sourcil devant l’air aguicheur qu’afficha Jacques en s’adressant à Tara Lambert. Il lui lança un regard interrogateur qui signifiait Ben quoi ? Un petit jeu de séduction s’était installé entre l’assistante en chef et l’avocat du barreau. Tara s’engagea à prendre rendez-vous rapidement avec le généraliste. Jacques lui résuma l’entretien qu’il avait eu avec Chloé : des suspicions de maltraitance infantile n’étaient pas à négliger, même s’il n’y avait aucune preuve concrète. Tara se remémora le début de sa carrière, sa première intervention sérieuse. Elle avait accompagné sa supérieure, madame Perrin, pour vérifier les conditions de vie d’un enfant qui avait été signalé par son institutrice. L’enfant avait cessé de parler depuis plusieurs mois. À l’époque l’enseignante avait mis ça sur le compte du père qui venait de fuir le domicile conjugal. L’enfant n’avait jamais démontré le moindre signe de violence, il avait juste décidé de ne plus rien dire. Ensuite il avait manqué l’école, un jour, puis deux, une semaine et enfin deux semaines complètes avant que l’institutrice de la classe préparatoire ne se préoccupe de son absence non justifiée. Les parents ne répondaient pas à ses appels, et ne rappelaient pas aux messages qu’elle laissait sur leur répondeur. Le directeur avait contacté le service qui employait Tara, elle était partie le jour même au domicile du garçonnet en compagnie de la femme qui lui avait appris son métier. Madame Perrin lui avait expliqué les différentes sortes de maltraitance ; les physiques, les émotionnelles, les sexuelles, et celles commises par négligence. Dans le cas du petit Thomas, c’était cette dernière qui avait eu raison de lui. Lorsque les deux femmes avaient pénétré dans l‘appartement délabré où vivait l’enfant, il était allongé sans vie dans une pièce obscure qui se qualifiait plus de cagibi que de chambre. Il avait tout simplement été abandonné, livré à lui-même, sans nourriture et sans soin. Pour une première mission elle avait fait fort, ce moment resterait gravé à jamais dans sa mémoire. Cette expérience malheureuse l’avait aidée à se renforcer, et la poussait à accomplir ce métier qu’elle appréciait tant. Non, s’il y avait le moindre risque que Noah soit victime de maltraitance, elle n’attendrait pas qu’il soit trop tard, elle s’en fit mentalement la promesse.
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Vendredi 27 mai 2016
Chloé déplaça son week-end d’hébergement avec les Kelmendi afin qu’ils puissent rendre visite à la mère d’Idriz le lundi suivant. Jacques profitait des messages qu’il échangeait avec Tara à propos de l’enquête, pour prendre de ses nouvelles. Elle lui confiait avoir programmé un dispositif qui serait mis en place dès le retour du couple à Aubagne. Maladroitement, il cherchait un prétexte pour l’inviter à venir le rejoindre un soir et discuter des futures démarches à suivre devant un bon repas. Il connaissait un petit restaurant indien, le Jaipur, à deux pas de Cassis. Elle le rejoignit vêtue d’une jupe en lin bleu indigo à la coupe près du corps laissant entrevoir une silhouette aux courbes harmonieuses. Elle se déplaçait avec grâce sur des talons qu’elle jugeait trop hauts pour un dîner strictement professionnel. Le regard de Jacques glissa furtivement le long de ses jambes nues. Un chemisier de soie écru avec deux boutons volontairement ouverts s’harmonisait parfaitement avec le reste de l’ensemble qui semblait avoir été conçu pour elle. Jacques se leva pour saluer cette femme qu’il avait du mal à reconnaître. Depuis que le cancer avait emporté sa femme, il s’était interdit tous sentiments affectifs. Marie était l’amour de sa vie. Mais pourquoi avait-il la sensation de la trahir alors qu’il allait juste participer à un dîner d’affaire ? Il chassa rapidement toutes ces idées saugrenues de sa tête, ça n’avait rien à voir avec un rencart, rien de plus qu’un rendez-vous entre deux connaissances qui parleraient uniquement d’un dossier à traiter.

Elle s’assit face à lui, s’excusant au passage de l’avoir fait attendre.

— Bonsoir Jacques, navrée pour le retard. J’ai dû conclure une affaire un peu délicate, je n’ai pas vu l’heure passer.

— Ce n’est pas grave, ne vous inquiétez pas, ça m’a donné l’occasion de vous voir faire votre entrée magistrale. Vous êtes tout en beauté ce soir.

— Pourquoi, d’habitude suis-je repoussante ?

Elle avait répliqué sur le ton de la plaisanterie, elle était cependant consciente que ses récents changements d’apparence ne laissaient pas indifférente la gent masculine, et vraisemblablement l’homme qui se trouvait face à elle n’y était pas insensible.

— Loin de là, vous êtes juste…

Il marqua une pause.

— Juste différente, et pour le plus grand bonheur de mes yeux.

— Vous ne seriez pas en train de flirter avec moi cher Maître ?

— Allez savoir…

Ils passèrent la soirée à parler de leurs passés respectifs. Il lui avait raconté sa rencontre avec Marie, la naissance de Mia et la manière qu’ils avaient choisie pour l’éduquer. Ils lui avaient donné de l’amour, de la stabilité, et pourtant malgré toute l’attention qu’ils avaient pu avoir à son égard, la maladie de sa mère l’avait anéantie. Lorsque l’état de Marie avait commencé à se dégrader suite à la chimiothérapie, Mia entrait à peine au collège, ce cap déjà compliqué pour les adolescents était devenu pour elle insurmontable. Elle qui était une si bonne élève en primaire, avait cessé toute envie d’étudier. La jeune fille préférait passer tout son temps libre au chevet de sa mère mourante. Puis l’année de la descente aux enfers était arrivée : pendant que sa femme vivait ses dernières heures, sa fille sombrait doucement dans une torpeur quotidienne, l’héroïne avait pris possession de son corps. En l’espace de huit mois il avait perdu les deux femmes de sa vie. Il exposa son passé à livre ouvert à la femme qui lui faisait face, tandis qu’une douloureuse piqûre de rappel vint s’ancrer en lui. Tara lui prit la main pendant qu’il évoquait ses tristes souvenirs.

Comment pouvait-elle se plaindre de son divorce après ça ? Elle lui résuma toutefois en quelques mots son mariage raté avec David, dix ans de vie commune basés sur le mensonge. Six mois après être passés devant monsieur le maire, il la trompait avec une collègue de travail, une rouquine sans scrupules qui se faisait passer pour une sainte-nitouche. Le cliché de la secrétaire… Évidemment elle avait été la dernière à l’avoir su : tout son entourage était au courant, même sa propre sœur ! Puis il y en eut une autre, cette fois-ci elle ne lui avait pas pardonné. Le seul regret était de n’avoir jamais eu d’enfant. Elle approchait la quarantaine lorsqu’elle avait rencontré David, les années passaient alors que chacun avait fait de sa carrière une priorité. À la dernière infidélité, elle avait tout envoyé balader, le divorce avait été récemment prononcé, et à juger son comportement, elle ne s’en portait pas plus mal. Ils avaient fait un contrat de mariage, Tara gardait ainsi le magnifique duplex qu’elle possédait déjà lorsqu’ils s’étaient rencontrés, et lui, récupérait ses valises et ses maîtresses. Un divorce rapide et efficace. La vie peut être cruelle, Jacques avait aimé deux personnes qu’il avait perdues, elle avait perdu un mari qui ne l’avait pas aimé. Tara choisi un curry d'agneau, lui opta pour des crevettes aux gombos, le tout accompagné de quelques naans. Ils passèrent le reste de la soirée à parler de l’affaire Kelmendi ; ils n’étaient pas convaincus d’un cas de maltraitance mais ne négligeaient pas non plus le changement comportemental de Noah. Après avoir réglé la note, Jacques raccompagna Tara à sa voiture. Tel un gentleman, il lui saisit délicatement la main et la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser. 



Pour une fois elle décida d’oublier les bonnes manières. À quoi bon, du temps elle en avait déjà perdu assez comme ça. Elle l’agrippa par le col de sa veste, se hissa vers lui et déposa timidement un baiser sur ses lèvres. 



Jacques se tourna et se retourna dans son lit, il avait du mal à trouver le sommeil. Le passage du baiser volé obnubilait tout son esprit. Peut-être ne voulait-il rien dire, c’était sans doute l’effet du vin qui avait poussé Tara à l’embrasser. Séparés depuis plus d’une année, elle n’avait accepté aucune invitation à diner. Son divorce venait tout juste d'être prononcé, officialiser cette rupture lui permit de tourner la page. Jacques de son côté avait participé à une sorte de rendez-vous arrangé. Toutefois, malgré la compagnie agréable de son invitée de l’époque, il s’était ennuyé. Il se demandait si Marie pouvait le voir de là-haut ? Il n’était pas croyant et encore moins pratiquant, mais il s’accordait quelquefois du temps pour lui parler. Il ressentait ce besoin de communiquer avec elle, c’était sa manière de la garder près de lui. Serait-elle favorable à cette nouvelle relation ? Lui permettrait-elle d’être à nouveau heureux ? Il était conscient que ce n’était pas à sa femme d’accepter, parce qu’elle aurait indéniablement cautionné. Marie ne souhaitait que son bonheur. Il devait à présent se concentrer sur Noah ; Chloé avait besoin de ses services et il s’était engagé à la défendre. À cet instant, elle profitait certainement des moments qu’elle passait avec son frère. Matt les accompagna durant le week-end entier, Noah avait insisté pour qu’il soit présent. Au départ il venait du vendredi au dimanche, puis les mercredis afin de couper la semaine, finalement il ne rentrait chez lui qu’occasionnellement. Chloé avait besoin de sa présence, même si Rachel offrait un soutien inespéré, Matt lui apportait une sérénité que la nounou ne pouvait lui procurer. 



Jacques lisait les dernières lignes de son paragraphe. En règle générale la lecture le protégeait des insomnies, cette thérapie l’avait aidé lors de son sevrage. En fermant son téléphone, il découvrit un message qu’il n’avait pas lu.      



Bonne nuit et merci pour cette merveilleuse soirée. Tendrement. Tara. 



Il se surprit à sourire bêtement devant son écran. Malgré l’heure tardive il répondit aussitôt.




C’était effectivement une excellente soirée ! Bonne nuit à toi aussi.
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Lundi 13 juin 2016
Chloé prit la navette de 15 h 33 pour Aubagne ; il lui resterait un peu de temps pour flâner avant que Noah ne sorte de l’école. Les Kelmendi étaient rentrés de leur voyage dans la nuit de samedi à dimanche. Matt l’avait invitée à partir en week-end dans les gorges du Verdon pour leurs deux ans de rencontre. Il avait choisi un hôtel doté d’un spa au cœur des falaises avec vue panoramique sur le lac de Sainte-Croix. La chambre cosy était pourvue d’une baignoire hors sol avec éclairage intégré. Matt savait lui remonter le moral, il avait même pensé au bouquet de roses rouges et au champagne. La gourmette en argent qu’elle prévoyait de lui offrir lui parut soudainement ridicule à côté du spectacle paradisiaque qui s’ouvrait à eux.

Elle arriva juste à temps pour voir un cortège enfantin s’éparpiller des quatre coins de la cour, sortant à grandes enjambées pour rejoindre leurs mamans. Tout en reprenant son souffle, elle s’approcha péniblement de la grille, évitant les attroupements de mères qui s’agitaient dans tous les sens pour accueillir et nourrir leurs progénitures. Aline attendait dans son coin habituel ; un détail perturbait Chloé : le sourire qui s’exhibait sur toutes les frimousses affamées des petits écoliers ne s’affichait pas sur celle de son frère. Il n’avait pas été attendu bras ouverts, et aucune collation ne lui était destinée. Heureusement, Chloé emmenait systématiquement des friandises, ou autres collations, qu’il engloutissait avec plaisir. Noah accueillit sa sœur presque avec indifférence, il repoussa même le goûter qu’elle lui avait apporté. Les paroles du médecin lui revenaient alors tel un boomerang, As-tu remarqué un changement de comportement chez ton frère ? Chloé jeta discrètement un œil averti sur les parties visibles de son corps. Aucune marque suspecte n’était détectable à première vue. Aline ne pourrait jamais être sa meilleure amie, elle en avait la certitude, au mieux elle resterait la tutrice de Noah, mais son côté distant et introverti ne prouvait pas qu’elle soit capable de faire du mal à un enfant.

— Tout va bien ? S’inquiéta Chloé en désignant son frère du menton.

— Il est un peu perturbé par notre séjour chez les parents d’Idriz, fit Aline d’un air détaché. Sa mère est mourante, et l’ambiance n’était pas au beau fixe.

— Je suis désolée pour votre belle-mère, j’espère qu’elle ne souffre pas trop.

— Elle ne quitte quasiment plus son lit, les traitements et la chimio l’assomment, malheureusement elle n’en a plus pour très longtemps.

Chloé chercha rapidement une idée pour détendre l’atmosphère.

— Samedi de la semaine prochaine, nous organisons une soirée barbecue à la maison, ça se fera en petit comité. Il y aura mon ami Matt, Rachel, notre ancienne baby-sitter et Jacques. J’aimerais vraiment que vous soyez présents avec votre mari.

Aline faisait penser à une statue de glace : belle mais froide. Son air arrogant, sa posture toujours droite avec ses épaules rejetées en arrière, lui donnaient l’impression de regarder les gens de haut. Son air supérieur agaçait profondément son entourage. Elle afficha un sourire artificiel et s’éclaircit la voix tout en remuant son pendentif entre ses doigts.

— Je ne peux pas vous répondre tout de suite, il faut que j’en parle avec Idriz d’abord.

— Pas de soucis, ne vous inquiétez pas, c’est dans une semaine, on a le temps. Les soirées sont moins fraîches maintenant, on pourra profiter du jardin et même de la piscine, prévoyez des maillots !

— J’en prends bonne note, merci Chloé.

Aline avait accepté le rafraîchissement proposé par Chloé dans un bar à jus qui proposait un grand choix de fruits pressés, de smoothies et de milkshakes. Noah changea finalement d’attitude, et s’abandonna dans les bras de sa sœur l’air épuisé. Il profita de cet instant privilégié pour retrouver un peu de la chaleur familiale qu’il avait perdue depuis trop longtemps. Chloé aurait aimé pouvoir entrer dans sa tête et deviner ses pensées. Malgré les tentatives employées pour le faire parler la dernière fois qu’il était venu en week-end à l’Espérance, elle s’était retrouvée face à un mur. Noah se murait systématiquement dans le silence dès qu’elle évoquait tout ce qui pouvait s'apparenter à de la violence ou de la maltraitance. Aline s’éclipsa prétextant devoir répondre à un appel important.

— Clo c’est quoi un ange ?

— Un ange ?

Chloé réfléchit un instant pour formuler une réponse cohérente et mesurée.

— C’est quelqu’un que tu ne vois pas et qui te protège.

— Pourquoi on ne les voit pas ?

— Parce qu’ils sont des anges…

— Mais ils habitent où ?

— Dans le ciel poussin.

— Avec maman et papa ?

Il n’avait jamais évoqué la perte de ses parents depuis l’accident. Les spécialistes disaient que c’était un comportement normal, une sorte de déni qui disparaîtrait le jour où il ferait son deuil. Quelque part Chloé se sentit soulagée de pouvoir en parler avec lui.

— Oui je pense qu’ils habitent au même endroit. Pourquoi me demandes-tu ça ?

— C’est Idriz qui m’a raconté que maman et papa vivaient avec les anges, mais moi je crois qu’il a menti.

— Qu’est ce qui te fait penser qu’il a menti ?

— Parce que s’ils étaient avec les anges, papa et maman leur diraient de me protéger.                                
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Samedi 25 juin 2016
Fidèle à ses habitudes, Rachel s’était surpassée pour faire d’un simple barbecue un véritable festin. Tout avait été pensé jusqu’au moindre détail. Les brochettes de bœuf, les saucisses de veau et les merguez de mouton dégageaient une odeur appétissante. Elle ignorait si Idriz était pratiquant, elle choisissait alors la sécurité en lui proposant des plats qu’il pourrait manger sans contraintes. La salade de riz attendait dans le réfrigérateur à côté du plateau de fromage et des toasts prévus pour l’apéritif. Matt s’employait à préparer une sangria qui aurait pu servir à rincer la moitié du quartier. Jacques et Tara arrivèrent les premiers avec du vin et un fraisier. Le couple s’était construit progressivement après leur premier dîner au Jaipur, à présent leur relation était officielle. Chloé se réjouissait pour son ami qui se donnait enfin une chance d’être à nouveau heureux. La météo se prêtait à une soirée en plein air, le thermomètre affichait encore vingt-neuf degrés en fin d’après-midi. Idriz et Aline les suivaient avec un peu de retard. Noah avait passé une mauvaise nuit, il était d’humeur ronchonneuse depuis son réveil. À peine sorti de la voiture, il se précipita dans les bras de sa sœur, puis termina sa longue fougue sentimentale dans ceux de Rachel. Tel un petit homme il salua Matt poing à poing et mima ce qui paraissait vaguement être un clin d’œil. Tara accueillit l’enfant d’une tendre accolade.

— Bonjour Noah, ça me fait plaisir de te voir. Si tu continues à grandir ainsi, tu vas bientôt me dépasser !

Après l’avoir examiné discrètement, elle se retourna d’un air perplexe vers les nouveaux venus.

— Pardonnez-moi si je manque de tact Aline, mais l’avez-vous fait consulter dernièrement ? Je trouve qu’il a vraiment mauvaise mine.

Cette question, qu’elle prit comme un reproche, la surprit, mais elle décida de ne pas le montrer. Elle sentit ses joues la brûler et chercha du regard un soupçon de complicité de la part de son époux.

— Nous avions rendez-vous lundi après-midi : le médecin lui a prescrit une prise de sang, mais les résultats n’ont rien révélé d’anormal. Il fait pas mal de cauchemars en ce moment, ce qui pourrait expliquer la raison de sa fatigue.

— Je vais vous donner les coordonnées d’un médecin référent qui travaille pour nous, il est très qualifié et pourra certainement faire des examens complémentaires.

— Un médecin référent ? répéta Aline d’un air presque offusqué. Je ne comprends pas très bien, remettez-vous en doute les compétences du docteur Maschino ?

— Absolument pas, je connais très bien le docteur Maschino, c’est un excellent médecin, seulement le docteur Gosnet qui travaille avec nous depuis plusieurs années est spécialiste dans le traitement et les évaluations des troubles préoccupants. Plus précisément dans le cas de Noah, pour des enfants qui ont perdu brutalement un ou plusieurs parents proches.

— Je vous assure que je pensais bien faire, finit-elle par dire en s'efforçant de garder un ton détaché, je l’ai emmené consulter régulièrement et à chaque fois que son état le nécessitait, mais si vous pensez que votre médecin doit vérifier son état de santé je n’y vois aucune objection.

— Il n’est pas question de vérifier, Aline, affirma Tara d'un ton calme et rassurant, comme je vous l’ai dit je ne remets absolument pas en doute le travail du docteur Maschino, ni les soins que vous portez à Noah, seulement nos médecins ont une approche spécifique envers les enfants tels que lui. Vous pourriez bénéficier de précieux conseils quant aux attitudes à adopter avec lui lorsqu’il refuse de se nourrir par exemple, ou pour mieux le rassurer après ses nombreux cauchemars.

Aline acquiesça d’un air peu convaincu.

— Pouvez-vous prendre un rendez-vous pour nous ? Intervint Idriz en prenant soin de ne pas froisser sa femme.

— Bien sûr, avec plaisir, je demanderai à sa secrétaire de vous appeler lundi.

Matt revenait avec le cocktail servi dans un gros saladier en verre soufflé monté sur pied, Chloé le suivait avec les coupelles assorties. Elle s’adressa directement à Tara, heureuse de pouvoir faire diversion.

— Madame Lambert, un peu de sangria ?

— Tara je vous prie, dit-elle avec douceur.

— Tara, répéta Chloé, je vous sers un petit verre ?

— Avec grand plaisir ! Merci Chloé. Jacques tu pourrais peut-être t’accorder un petit écart ce soir non ?

— Aucun écart, assura-t-il, mon médecin a bien précisé « tolérance zéro », je dois même éviter les babas au rhum !

Il déclencha sans le vouloir, un fou rire général. Matt avait prévu le coup, un autre saladier plus petit que le précèdent était réalisé avec les mêmes ingrédients mais sans alcool. Une fois toutes les coupes remplies, Chloé se leva pour porter un toast, et recula de quelques pas pour faire face à tous ses invités.

Elle toussa dans son poing, mais au moment de parler, les mots restèrent coincés dans sa gorge. Elle sentit son nez se mettre à picoter et les larmes lui montaient aux yeux. Elle prit une bonne inspiration pour chasser cette bouffée de tristesse.

— Dans cinq jours ça fera exactement huit mois que nos parents nous ont brutalement quittés…

Elle leva les yeux au ciel comme si elle s'attendait à les voir apparaitre.

— S’ils m’entendent j’aimerais leur dire qu’ils me manquent, ils nous manquent, se reprit-elle en regardant son frère. Au début je pensais que j’avais tout perdu, que je ne pourrais pas continuer sans eux. Rachel tu ne m’as pas lâchée, tu n’as pas hésité une seconde à prendre tes cliques et tes claques et à venir emménager avec moi. Toi Matt tu m’as soutenue, à chaque moment même quand j’ai été odieuse, tu étais là, et je t’en serai éternellement reconnaissante.

Les larmes commençaient à couler sur ses joues, lui brûlant la peau telles de l’acide. Rachel s’était retournée pour se moucher discrètement.

— Tara, dès le premier jour où la police est venue m’apprendre la terrible nouvelle, vous avez été attentive et présente. Merci pour votre gentillesse. Jacques tu es devenu un ami, un tonton, un papa de substitution, je remercie chaque jour le ciel de t’avoir mis sur mon chemin.

Cette fois ci ce sont les yeux de l’avocat qui commencèrent à s’embrumer. Tara lui tendit une serviette en papier tout en lui souriant chaleureusement.

— Aline et Idriz, vous avez recueilli mon petit frère, vous lui avez donné un foyer, merci de lui donner de l’amour et du temps, il en a bien besoin.

Elle s’approcha de Noah. Se baissant à son niveau, elle attrapa ses petites mains dans les siennes.

— Et toi mon poussin, je t’aimerai toute ma vie. Je t’aime plus que la poussière de fée, et plus que les étoiles dans le ciel. En plus, continua-t-elle en chuchotant prés de son oreille, la semaine prochaine quand tu viendras dormir à la maison, on ira pêcher avec Matt.

Les étoiles du ciel venaient de tomber dans le regard de l’enfant qui exprima sa joie en se jetant dans les bras du fiancé de sa sœur. Chloé se releva en tendant sa coupe vers le haut.

— Alors j’aimerais trinquer avec vous tous ce soir, à l’avenir, à l’amour et l’amitié.

Toutes les coupes se levèrent, les invités reprirent tous en chœur, à l’avenir, à l’amour et à l’amitié.
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Rachel était partie en randonnée pour le week-end avec le groupe qui suivait ses cours de yoga. Ils avaient choisi de partir, sac à dos, au Garlaban, un sommet qui surplombait la ville et la plaine d'Aubagne. En temps normal Chloé et Matt les auraient volontiers accompagnés, mais ça tombait sur le week-end de Noah. Elle préférait éviter de demander la moindre faveur aux Kelmendi depuis que leurs relations s’étaient améliorées. Au programme de la soirée, ils projetaient d’aller au cinéma : le monde de Dory venait de sortir dans les salles, et Noah était impatient de suivre les aventures de la petite amie de Nemo. Le film terminé, ils mangeraient une pizza au Florentin ; Margot, la sœur de Matt, y travaillait depuis quelques mois.

Elle jeta un coup d’œil rapide sur l’horloge de la cuisine : 14 h 30, Aline avait trente minutes de retard, le nouvel arrivage massif des touristes y était certainement pour quelque chose. Le premier week-end de juillet était un véritable capharnaüm. Le port de pêche surplombé d'un château vieux de plusieurs siècles, et la ville réputée pour ses calanques aux falaises escarpées, attiraient chaque année des milliers de visiteurs. En attendant l’arrivée du petit prodige, les jeunes amoureux s’installèrent confortablement devant The Revenant, Leonardo DiCaprio, le sex-symbol américain troquait son costume de séducteur contre celui d’un ours polaire. Malgré les bonnes critiques et la distribution exceptionnelle, le couple s’endormit dès les premières minutes de la diffusion. Chloé se réveilla en sursaut, elle jeta un œil sur l’écran de son portable : 15 h 15. Noah ! Elle vérifia aussitôt les appels manqués. Aucun ne figurait sur son écran. Elle sélectionna le raccourci pour joindre Aline : au bout de cinq sonneries l’appel fut redirigé vers la messagerie.

— Bonjour Aline, ici Chloé…

Elle marqua une petite pause pour laisser un message distinct sans laisser apparaître le moindre signe d’agacement.

— J’aimerais savoir si vous êtes passée à la maison, nous nous sommes endormis devant la télé… Enfin il est 15 h 15 et vous deviez m’emmener Noah à 14 heures, donc je commence un peu à m’inquiéter. Pouvez-vous me contacter s’il vous plait ?

Elle avait parlé calmement, suivant les conseils de Jacques. Elle n’ignorait pas qu’Aline avait tendance à être susceptible, après tout elle pouvait la comprendre, entre toutes les questions qu’elle avait pu lui poser, celles de Tara et celles de Jacques, la pauvre femme se sentait mise à l’épreuve. Peut-être n’avait-elle pas apprécié que Tara lui impose un rendez-vous avec le médecin référent de son service ? Elle tenta une seconde fois de composer le numéro. Cette fois-ci elle tomba directement sur la messagerie. Bon, pas la peine de paniquer. Premièrement réveiller Matt.

— Mon cœur réveille-toi ! Elle lui secoua frénétiquement le bras.

Matt ressuscita d’entre ses rêves, l’air complétement abasourdi.

— Que se passe-t-il ?

— Il est 15 h 20 !

— Et ?

— Et tu n’as pas l’impression qu’il manque quelqu’un ?

— Noah… Aline n’est pas venue ?

— À ton avis ? Arrête avec tes questions stupides !

— Désolé.

Matt se leva en se recoiffant machinalement avec les mains, il alla se faire couler un café pour avoir les idées plus claires.

— Tu as appelé Aline ?

— Bien sûr que je l’ai appelée mais je tombe directement sur le répondeur.

— Elle a peut-être eu un contretemps. Tu as essayé le portable d’Idriz ?

— Je ne l’ai pas.

— Je vais aller voir chez eux, toi tu restes là au cas où elle arriverait entre temps.

— Ok merci. Donne-moi un coup de fil dès que tu arrives s’il te plaît…

— Ok ça marche.

Il était presque 16 heures lorsqu’il se retrouva sur le pas de porte des Kelmendi. Après avoir hésité à frapper deux fois, probablement par peur de perturber le calme qui régnait dans la résidence, il tenta à présent la sonnette qui aurait réveillé un mort. Aucun bruit ne sortit de l’appartement, même les voisins semblaient être absents. Il essaya également de joindre Aline sur son portable, l’oreille collée à la porte, mais là non plus, aucune sonnerie de téléphone ne se fit entendre. Comme promis il rappela immédiatement Chloé, espérant intérieurement que Noah soit arrivé depuis son départ.

— Ma puce, je suis devant chez eux mais il n’y a personne. Tu as eu des nouvelles ?

— Rien du tout ! Mais merde qu’est-ce qu’elle fout ? Si elle croit qu’elle va me gratter deux heures comme ça elle rêve !

— On lui parlera quand elle viendra, mais surtout garde ton calme. Je rentre, elle ne devrait plus tarder.

— J’espère ! Par contre je ne suis pas sûre de rester calme longtemps !

Sitôt raccroché, Chloé composa le numéro de Jacques. À la deuxième sonnerie, il répondit d’un air plutôt décontracté.

— Salut gamine, quoi de neuf ?

— Ça ne va pas Jacques. Aline aurait dû venir me déposer Noah à 14 heures, il est 16 h 15 et toujours personne !

— Tu as essayé d’appeler Idriz ?

— Je-n’ai-pas-son-numéro ! Elle parla d’un ton exaspéré en prenant soin de détacher chaque syllabe comme si son interlocuteur était débile.

— Ok, tu as été vérifié chez eux ?

— Oui Matt y est, il n’y a personne.

Elle l’entendait parler à quelqu’un d’une voix étouffée, il avait probablement mis la main sur le combiné.

— Bon je suis avec Tara, ne bouge pas de chez toi, on arrive.

Matt, Jacques et Tara arrivèrent en même temps à l’Espérance, Chloé les attendait à l’extérieur, consternée, luttant pour ne pas s’effondrer. Aline n’avait toujours pas donné signe de vie.

— Merci d’être venus ! J’espère qu’il ne leur est rien arrivé. Ce n’est pas normal, là ils ont plus de trois heures de retard !

— Je contacte le commissariat, proposa Tara, s’il y a le moindre problème ils seront au courant.

Matt prépara du café, l’appel de Tara n’avait rien donné, aucun accident n’était déclaré, et encore moins au nom des Kelmendi. Si Aline ne présentait pas Noah rapidement, elle s’exposait à des représailles méritées. Il était bien spécifié que tout retard devait être signalé et justifié au moins trente minutes avant l’heure prévue initialement.

— Quand est-ce que tu l’as eue au téléphone pour la dernière fois ? Elle n’aurait pas confondu les week-ends ?

— Non impossible. Le mercredi c’est mon après-midi de visite, j’y vais toujours vers 15 h 30 après mes cours. Vu que nous avons mangé tous ensemble samedi soir et qu’il était censé venir ce week-end, je ne me suis pas attardée, mais on a pu parler du cinéma et de la pêche, Noah ne tenait plus en place. Oh mon Dieu, le cinéma…

Elle regarda l’heure pour la vingtième fois : s’ils ne voulaient pas rater le début du film, il ne leur restait plus beaucoup de temps avant de partir.

— Si on rate le film, Noah va être vraiment déçu…

— J’imagine qu’Aline doit avoir une raison valable, il est encore un peu tôt pour se faire du souci, mais je comprends très bien que ça puisse vous contrarier et chambouler vos plans.

Pour la rassurer, Tara employait un ton plus chaleureux avant de continuer.

— À moins d’avoir une excuse irréfutable, elle subira les conséquences de ses actes.

— Pour le moment la seule chose que je demande c’est qu’il ne leur soit rien arrivé.

À 19 heures Jacques joignait les hôpitaux, Tara réessayait les postes de police et la gendarmerie. Matt retournait à l’appartement des Kelmendi en y glissant un mot sous la porte. Bonjour, vous deviez nous déposer Noah à 14 heures, il est 19 h 30 nous n’avons aucune nouvelle, nous sommes très inquiets ! Pouvez-vous nous appeler rapidement s’il vous plait ? Merci d’avance. Matt et Chloé.

Un voisin de palier avait fini par entrouvrir sa porte, attiré par le tambourinement insistant de Matt, mais ce dernier n’avait vu aucun membre de la famille Kelmendi. A 22 heures, Jacques commanda des pizzas. Ils mangèrent sans appétit, Chloé était partagée entre l’angoisse et la colère, l’attente était interminable. Les minutes devenaient des heures, un sentiment d’impuissance l’envahissait. Elle ne se faisait pas d’illusion, vu l’heure tardive, Aline ne risquait plus de débarquer avec son frère. Tara prévoyait d’aller au domicile du couple dès lundi, elle avait bien l’intention de lui préciser l’impact que pouvait avoir une telle situation. Le jugement était clair, si elle ne respectait pas le protocole, Noah lui serait enlevé.

Chloé, épuisée par l’attente et l’angoisse de la soirée, s’endormit sur le canapé avec un énorme coussin coincé entre ses bras. Jacques et Tara partirent vers 1 heure du matin, ils avaient promis de revenir prendre des nouvelles dès le lendemain. Margot venait les rejoindre après son service, elle s’était étonnée de ne pas les voir comme prévu au restaurant après la séance de cinéma. Les deux jeunes filles avaient le même âge à dix jours près. Au fil des années elles avaient créé un lien bien plus fort que l’amitié, et malgré leurs différences de caractère, elles s’étaient trouvé un tas de points communs, le premier étant l’amour qu’elles vouaient toutes les deux à Matt. Margot qui avait bu quelques bières choisissait de rester sur place plutôt que de prendre son scooter sur la route viroleuse qui la ramènerait à Aubagne. Depuis que Chloé avait repris la suite parentale, sa chambre d’adolescente était toujours prête à recevoir des invités de dernière minute. Matt et sa sœur étaient plongés dans leurs souvenirs d’enfance quand le téléphone de Chloé les fit revenir instantanément dans le temps présent. Il jeta un œil sur l’écran avant de répondre, le numéro n’était pas enregistré. Margot lança un regard rapide sur la pendule du salon : 2 h 35.

— Allo ? fit Matt faiblement pour ne pas réveiller Chloé

— Désolé de vous déranger à cette heure-ci, c’est Idriz.

— Idriz ? Mon Dieu mais où êtes-vous ? On s’est inquiétés toute la soirée !

— Je viens de rentrer à la maison, j’étais invité à une soirée avec des collègues.

Idriz venait de comprendre qu’un problème était survenu.

— Je viens de voir votre petit mot…

— Où est Noah ? Je suis passé deux fois chez vous et personne n’a répondu.

Chloé se réveilla, alarmée par les bruits et la tournure que prenait la discussion, elle jeta un regard interrogateur à sa belle-sœur qui lui répondit par un haussement d’épaule.

— Le problème c’est que je n’en sais strictement rien. Elle… Aline a pris toutes ses affaires et celles de Noah aussi.

Matt accusa le coup, le regard passant de Chloé à sa sœur. Les filles s’étaient levées devant l’expression horrifiée qu’il affichait subitement. Il avait mis le haut-parleur pour que Chloé puisse profiter des échanges avec Idriz.

— Idriz, que voulez-vous dire ?

— Je veux dire qu’ils sont partis, et je n’ai aucune idée de l’endroit où ils pourraient être.

— Elle est peut-être partie voir une amie, vous avez certainement des amis en commun ?

— Pas vraiment Matt, et je ne pense pas qu’elle ne soit partie que pour deux jours : elle a pris tous les vêtements, il ne reste même pas une paire de chaussettes, il n’y a plus rien, comme… comme s’ils n’avaient jamais habité la maison.

Chloé se laissa retomber sur le canapé : cette fois-ci l’angoisse et la colère laissaient place à un sentiment beaucoup plus douloureux, elle était anéantie et moralement épuisée. Tout en enregistrant les informations qu’elle venait de réceptionner, elle s’approcha avec peine du cliché qui avait été pris à Disneyland, elle caressa le cadre, puis le visage de son frère. La photo lui glissa doucement des mains, terminant sa chute dans un éclat de verre contre le carrelage du séjour. Les murs semblaient peu à peu s’éloigner d’elle, puis plus rien. Le noir.
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Suite à l’appel d’Idriz, Tara mit en place un dispositif d’alerte enlèvement. Les photos de Noah et d’Aline furent distribuées et partagées sur tous les réseaux sociaux. Quarante-huit heures après la disparition inquiétante de l’enfant, les chaînes de télévision diffusèrent toutes les quinze minutes un bandeau avec le message :

Noah, 5 ans, cheveux blonds bouclés, yeux bleus, enlevé samedi 2 juillet 2016
dans la matinée à Aubagne par son assistante familiale, Aline Kelmendi, 38 ans cheveux noirs, yeux verts. Si vous localisez l’enfant ou son assistante familiale, n’intervenez pas vous-même, appelez le 0800 36 32 68.

Les stations de radio émettaient également des flashs infos en prenant soin de bien décrire la femme et l’enfant d’après les photos qu’ils avaient sous les yeux. Les Aubagnais et les Cassidains s’employaient à coller des affiches dans tous les lieux publics. Les gares, les abris de bus, les centres commerciaux, les hôpitaux, et même les boulangeries en étaient tapissés. Matt en avait collé à la capitainerie, et distribuait les flyers aux marins sur le quai du port. Trois agents et un technicien de la police scientifique fouillèrent minutieusement chaque pièce à la recherche d’indices et d’ADN qu’ils pourraient recueillir. Idriz n’avait pas la moindre idée de l’endroit où avait pu se cacher sa femme, ni de son intention de fuguer avec l’enfant. Ils ne se disputaient jamais, rien dans son attitude ne pouvait laisser présager son départ. Idriz était assis sur le canapé, la tête entre les mains. Il jetait des coups d’œil furtifs de tous les côtés, ignorant les regards soupçonneux posés sur lui. Un des enquêteurs aux cheveux poivre et sel nota sur un calepin que le mari démontrait des signes d’anxiété. Son alibi était irréfutable, plusieurs témoins attestaient l’avoir vu alors qu’Aline se trouvait encore dans leur appartement, cependant son comportement indiquait qu’il cachait quelque chose. Il manquait cruellement de sommeil, et l’alcool qu’il avait ingurgité ne l’aidait pas à avoir les idées claires. Pour tenir le coup, il alla se faire couler un café, la nuit promettait d’être longue. Tout en buvant sa tasse de moka, il répondait tant bien que mal aux questions de l’agent grisonnant.

— Quand avez-vous vu votre femme pour la dernière fois ?

— Samedi matin. Je suis parti d’ici vers 11 h 30, elle se préparait pour emmener Noah déjeuner au Quick.

— Et vous, si j’ai bien compris, vous alliez rejoindre des amis ?

— Mon meilleur ami se marie la semaine prochaine, nous avons fêté son enterrement de vie de garçon.

— En général les enterrements de vie de célibataires se font des deux côtés et le même jour, votre femme n’était pas invitée avec les femmes ?

— Aline n’aime pas ce genre de réunions, elle est assez sauvage.

— Je vois. Et vous ne l’avez pas contactée durant la journée entière ?

— J’ai essayé de la joindre vers 16 heures mais elle n’a pas répondu. Nous devions passer la journée en mer et revenir tôt dans la soirée. Finalement les plans ont changé et nous avons fini en boite.

— Elle ne vous a pas rappelé ?

— Non je lui ai envoyé un message pour le lui expliquer.

Le policier leva un sourcil étonné.

— Nous communiquons beaucoup par sms, ajouta Idriz comme pour s’excuser.

— Vous étiez au courant que Noah devait aller chez sa sœur ?

— Oui bien sûr ! Aline devait le déposer à 14 heures.

— Vous êtes-vous disputés récemment ?

— Non, nous nous entendions très bien.

— Était-elle contrariée ?

— Non pas à ma connaissance, mis à part…

— À part ?

— Le week-end dernier nous étions invités à manger chez la sœur de Noah, il y avait une personne du service social, elle a donné quelques conseils à ma femme, et voyez-vous, elle est un peu susceptible.

Lorsque les policiers quittèrent l’appartement des Kelmendi, Idriz entra dans la chambre de Noah et se mit à pleurer.

Jacques contacta Joe, son ami détective privé, et l’implora d’éplucher sérieusement tout le passé d’Aline, il voulait connaître la marque de son premier pyjama, le jour de ses premiers pas, rien ne devait lui échapper. Il avait enquêté brièvement quelques mois auparavant, mais cette fois-ci les choses étaient différentes ; il n’était plus question de lui envoyer une simple lettre d’avertissement. Il voulait aussi examiner les antécédents d’Idriz ; quelque chose clochait chez cet homme trop parfait pour être honnête. Joe Leze avait du pain sur la planche, il ferait passer cette affaire en priorité, lui-même père de deux enfants, comprenait l’urgence de la situation.

Chloé et Margot distribuèrent des prospectus d’alerte enlèvement, elle avait posé sa journée pour aider son amie à retrouver son frère. La photo de Noah avait été prise une semaine plus tôt devant la piscine, à la soirée barbecue, celle d’Aline était au format d’identité. Étrangement, Idriz ne possédait aucun portrait de sa femme dans son téléphone. Chloé jeta machinalement un œil dans le sien. Sa gorge se serra en tombant sur celles de Noah et de ses parents. Elle en possédait une bonne cinquantaine de Matt, chaque occasion était bonne pour faire un selfie souvenir. Sa mère disait « rien ne vaut un cliché sur papier », mais c’était un point de vue professionnel, elle n’était pas de la génération portable. Idriz en avait deux de Noah, les autres étaient des amis avec qui il sortait fréquemment. Son téléphone lui servait à répondre ou émettre des appels, le reste ne l’intéressait pas. 

Chloé se demandait ce que pouvait ressentir son frère en ce moment même. Était-il effrayé ? Aline prenait-elle soin de lui ? Pourquoi avait-elle fui alors qu’elle avait entamé une procédure d’adoption ? À présent il ne restait plus qu’à attendre et espérer que rien ne leur soit arrivé. Tara était formelle : dès leur retour, Noah serait immédiatement récupéré et replacé dans une autre famille. Chloé avait mis huit mois pour créer des liens avec les Kelmendi, Noah y avait construit son univers. À présent il allait encore être trimballé d’une famille d’accueil à une autre, changé de chambre et d’école. Il serait également nécessaire de repasser au tribunal pour les droits de visite et d’hébergement. Le docteur Maschino lui avait prescrit un traitement léger contre l’anxiété. Il n’avait pas hésité à se déplacer à 2 heures du matin lorsque Matt l’avait contacté suite à sa perte de connaissance. Elle se sentait fatiguée mais il n’était pas question de rentrer maintenant, Chloé et sa belle-sœur avaient encore des centaines de prospectus à distribuer avant la fin de la journée. Margot gara son scooter juste devant l’école que fréquentait Noah. La directrice conciliante et compréhensive leur avait permis de coller des affiches sur le tableau des activités et sur la grille de l’entrée. Quelques mamans qui avaient vu les informations proposaient leur aide pour en disperser dans les boites aux lettres du voisinage. Chloé recevait une multitude de témoignages émouvants, un tas de personnes pleines de compassion prêtes à tout pour faire avancer l’enquête. Alors que l’être humain peut parfois se montrer égoïste et indifférent, si un fait divers touche un enfant il devient, comme par enchantement, solidaire et coopératif. Elle risqua un énième appel à Tara pour savoir si elle avait du nouveau. Cette dernière décrocha à la première sonnerie.

— Chloé ma chérie, comment tu t’en sors avec tes affiches ?

La petite équipe avait décidé de mettre le vouvoiement de côté. Les épreuves récentes les avaient davantage rapprochées.

— On fait aller, il y a des femmes à l’école qui m’en ont demandé pour les distribuer dans les boites aux lettres de leurs quartiers.

— Bonne idée, plus elles seront visionnées, plus les chances seront de notre côté.

Chloé avait lu sur internet que le temps était l’ennemi numéro un après un rapt d’enfant. Dans la plupart des cas, les disparus étaient retrouvés sous quarante-huit heures ; passée cette phase, le ravisseur pouvait quitter la ville, voire le pays. Les mois et les années pouvaient effacer toutes preuves tangibles que la pluie ou le vent auraient balayées. Un témoignage serait moins crédible si la mémoire de l'intéressé partait en fumée plusieurs semaines après les faits annoncés. Noah avait disparu depuis quarante-huit heures et rien n’avait bougé, chaque minute qui passait diminuait considérablement les chances de le retrouver.

— Je suis vraiment inquiète Tara, ça fait plus de deux jours et on n’a aucun indice…

— Je t’arrête tout de suite Chloé, je vois où tu veux en venir. D’accord ton frère a été enlevé, mais dans notre malheur, on connaît son ravisseur, ce n’est pas un prédateur sexuel et elle n’est pas dangereuse. Ton frère va bien j’en suis certaine, on va le retrouver.

— J’aimerais en être aussi sûre que toi. Il en dit quoi Jacques ?

— Jacques prend cette affaire très à cœur, il travaille dessus jour et nuit. Il a recontacté son ami détective, je ne me souviens plus de son nom.

— Joe ?

— Oui c’est ça, Jacques va t’appeler dans la soirée. Nous avons déjà appris quelque chose que nous ignorions jusqu’à présent, même si je ne suis pas certaine que ce soit en rapport direct avec ce qu’il se passe.

— Qu’est-ce que vous avez appris ? S’il te plait Tara ne me fais pas attendre, j’ai la trouille là.

— Aline a aussi vécu en famille d’accueil. Père inconnu, mère dépassée et violente, tu vois le topo… On sait également qu’elle a une sœur : Joe l’a déjà contactée, elle n’a pas revu Aline depuis le jour où elles ont été séparées, à savoir depuis près de trente ans.

— Waouh ! Et la famille d’accueil ?

— Apparemment rien de spécial, Joe doit passer les voir demain pour en savoir davantage.

— Elle est peut-être chez sa mère non ?

— Joe a déjà vérifié, sa mère est décédée il y a huit ans et ses grands-parents sont morts depuis plusieurs années.

— Tara ?

— Oui Chloé ?

— Est-ce que tu étais sincère quand tu me disais qu’on allait le retrouver ?

— Oui ma chérie, j’en suis certaine, je ne lâcherai pas avant de l’avoir retrouvé.

Chloé n’avait même pas eu la force de répondre, à part attendre elle ne pouvait pas faire grand-chose. Prier peut-être…
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Un mois après la disparition de Noah, les chaînes télévisées cessèrent de diffuser l’alerte enlèvement. Les affiches perdirent un peu de leurs couleurs, pour autant personne n’avait oublié le petit orphelin kidnappé de Cassis. Rachel continuait de tenir les comptes Facebook et Twitter spécialement conçus pour Noah. Elle ajoutait chaque semaine de nouvelles photos qui étaient immédiatement partagées. Elle s’était même appliquée à faire des montages avec Photoshop en changeant la coupe et la couleur de ses cheveux à supposer qu’il ait changé d’apparence.

Joe contacta Jade, la sœur d’Aline, celle-ci confirma ne jamais l’avoir revue depuis son enfance. Elle n’avait que trois ans la première fois qu’elle fut placée alors qu’Aline en avait huit. Toutes deux tombèrent sur de bonne famille, mais la distance et le temps les avaient séparées. La jeune fille avait tenté en vain d’entrer en contact avec sa sœur alors qu’elle était adolescente, mais Aline l’avait envoyée sur les roses. Les souvenirs qu’elle gardait d’elle étaient flous et lui laissaient une sensation désagréable. Leur mère, totalement dépassée par les évènements, avait fini en dépression suite au placement de ses filles. Sa vie, elle l’avait terminée seule à parler à des poupées dans une caravane miteuse perdue sur un terrain vague.

La famille Perez qui avait accueilli Aline parlait d’elle comme d’une petite fille modèle pourvue d’une grande intelligence. Eux aussi avaient perdu tout contact. Elle ne donna plus signe de vie du jour où elle emménagea dans l’appartement qu’elle avait hérité de ses grands-parents. La dernière fois qu’ils avaient eu de ses nouvelles, c’était par l’intermédiaire d’une petite mamie, une de ses anciennes voisines. Elle vivait le parfait amour avec un jeune serveur qui travaillait sur le port, puis il avait cessé de venir. De ce jour-là, la vieille dame n’avait plus jamais croisé son chemin. Ils avaient bien essayé de se rapprocher d’elle mais le message était on ne peut plus clair : elle recommençait une nouvelle vie, et son passé elle le laissait loin derrière elle.

Jacques engagea Chloé pour l’été. Son travail consistait à compléter les dossiers, à prendre ses rendez-vous, et avec l’accord des clients, elle assistait aux consultations qu’ils entretenaient avec leur avocat. Elle gagna un peu d’argent tout en apprenant la profession qu’elle souhaitait exercer plus tard. Jacques était un bon maitre d’apprentissage, il partageait l’amour de son métier comme un héritage. En quelques semaines, elle avait appris avec lui bien plus qu’en une année à la fac. Le dossier de son frère était en premier plan sur le bureau, bien en vue, prêt à être traité. Chloé revint avec les bras chargés de nourriture asiatique qu’elle déposa sur la table de la petite cuisine. Jacques arriva d’un pas vif et décidé, il afficha un visage fermé et contrarié.

— Je viens d’avoir Joe, je te préviens tout de suite, ça ne va pas te plaire. Assieds-toi c’est mieux.

Sans chercher à comprendre, elle obéit, prête à entendre ce qu’il avait à dire.

— Aline connaissait ton père, il était son premier petit ami. Ils se sont connus dans un bar où il faisait une saison, le jeune serveur dont parlaient les Perez, c’était lui.

— Tu veux dire que mon père était l’ex de cette folle furieuse ?

— Leur relation a été brève. C’est lui qui l’a laissé tomber, apparemment elle était un peu envahissante. Le truc c’est qu’elle était enceinte, et cet enfant, il n’en a pas voulu.

— Tu peux répéter ? Explosa-t-elle en plaquant ses mains contre son visage.

— Il l’a poussée à avorter, elle lui en a beaucoup voulu, d’après les témoignages que Joe a pu avoir, elle le menaçait de se venger. 

— De quoi a-t-elle bien pu le menacer ? 

— Ça je n’en sais rien, une de ses anciennes voisines a entendu des menaces de mort, une autre a prétendu qu’elle allait faire de sa vie un enfer.

— Je t’avais dit qu’elle était tarée ! Et dire que j’essayais de lui trouver des circonstances atténuantes…

— Je me méfie de ce genre de témoignage, n’oublie pas, l’histoire de ton frère est médiatisée, il y en a qui diraient n’importe quoi pour avoir leur nom dans le journal.

— En attendant elle s’est fait mettre enceinte par mon père, tu te rends compte ? J’ai failli avoir un frère ou une sœur ! C’était quand ?

— Je n’ai pas la date, mais attends, ce n’est pas tout. Son mariage avec Idriz c’est du bidon.

— Tu veux dire qu’ils ne sont pas mariés ?

— Si, mais Idriz est gay, il a un mec attitré qu’il rejoint tous les soirs. Le mariage n’est qu’une couverture pour ses parents qui sont pratiquants. D’ailleurs on va aller rendre une petite visite au mari éploré, je pense qu’une petite discussion s’impose.

— Ce qui explique qu’Idriz n’ait pas passé le week-end avec elle !

— Oui, et du coup il a volontairement caché des informations importantes.

— Pourquoi le fait qu’il ne soit pas hétéro va changer quelque chose ?

— Non, mais on ne parle plus de la gentille ménagère qui s’est barrée pour un problème de couple, mais d’une femme qui a manipulé tout le monde, une femme qui a perdu un enfant et qui a voulu celui du seul homme qu’elle n’ait jamais aimé.

— Tu crois qu’elle a prémédité la garde de Noah ?

— Je n’en sais rien mais ça m’en a tout l’air…

— Mon Dieu ! Est-ce que tu penses que Noah est en danger ?

— Je ne l’espère pas…

Le repas demeura quasiment intact, ils voulaient attraper Idriz avant qu’il ne retourne à la banque et que la police n’intervienne. Joe Leze avait fait du bon boulot, personne n’avait soupçonné que ce couple exemplaire n’était en fait que de la poudre aux yeux. Il avait ainsi pu vivre pleinement son homosexualité sans éveiller les soupçons de sa famille. Idriz était toujours tiré à quatre épingles, aucune faute de goût, pas un cheveu qui dépasse, mais rien dans son comportement avec Aline ne pouvait laisser présager qu’il soit gay. Au fil du temps, il apprit à cacher habilement ses orientations sexuelles, taire ses désirs et tout ce qui aurait pu révéler sa véritable personnalité. Chloé ressentait presque de la pitié pour lui, elle cherchait à savoir pourquoi dans un monde en pleine évolution, il fallait encore mentir à ce sujet juste pour des mœurs familiales. Des homosexuels, elle en connaissait, des jeunes gens tout à fait convenables qui n’avaient jamais choisi de l’être, ils étaient nés comme ça, tout simplement. La majorité des cultures réprouvent l'homosexualité en raison du caractère infécond de l'union entre deux hommes. À présent, elle comprenait mieux pourquoi ils souhaitaient adopter. Chacun avait trouvé son compte, Aline avait pu avoir un dossier stable pour faire sa demande d’assistante familiale, et lui pouvait sortir le soir, vivre la vie qu’il s’était toujours interdite.

Jacques gara sa Jeep rue de la République en face de la boulangerie qui proposait de délicieuses pâtisseries, et une panoplie de sandwichs variés. Idriz finissait son café tout en repliant soigneusement son journal. Les articles sur la disparition de Noah avaient disparu, comme si le dispositif mis en place un mois plus tôt n’avait jamais existé. Il avait pris deux semaines de congé sans solde suite à la fuite de sa prétendue femme. Les publicités médiatiques qui dépeignaient cette histoire, l’avait contraint à se faire oublier quelques temps.

— Bonjour Idriz, j’espère qu’on ne vous dérange pas. Pouvez-vous nous consacrer quelques minutes s’il vous plait ?

— Oh Jacques, dit-il en se levant pour saisir la main qui lui était tendue. Bonjour Chloé, installez-vous, je vous en prie.

— Nous irons droit au but Idriz, poursuivit Jacques sans ménagement, nous pensons que vous avez omis de nous préciser certains détails.

— Poursuivez, continua Idriz l’air désorienté.

— Nous allons commencer par votre mariage.

— Mon mariage ? répéta l’homme incrédule.

— Nous avons pris connaissance de votre orientation sexuelle, sachez que ce genre de détail n’aurait pas été révélé en temps normal, mais vous avez épousé la femme qui a enlevé le frère de ma cliente.

— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, protesta Idriz d’un ton embarrassé, excusez-moi mais j’ai un rendez-vous dans quelques minutes.

Il se leva d’un bond et se prépara à prendre congé des nouveaux arrivants.

— Préférez-vous que ce soit la police qui vienne vous interroger ? Devant votre lieu de travail ça pourrait être gênant…

Jacques feignit un air embarrassé.

— Ok ok, fit le banquier irrité tout en reprenant place sur sa chaise, je vous écoute.

— Donc premièrement nous avons déjà parlé à Jonathan, un homme charmant soit dit en passant, qui nous a confirmé être votre amant depuis combien déjà ?

Quatre ans.

C’est cela, quatre ans…

— Écoutez, cette histoire ne doit pas s’ébruiter, ma mère en mourrait.

— Malheureusement je ne peux pas vous le promettre Idriz, avez-vous conscience qu’il s’agit d’une information capitale ?

— Je vous assure que je ne sais rien concernant la fuite d’Aline : lorsque nous nous sommes rencontrés, elle m’avait confié avoir eu une séparation difficile, elle était très amoureuse d’un homme, elle est tombée enceinte et lui n’a pas voulu de l’enfant. Elle a avorté et ne s’en est jamais remis. Elle ne souhaitait plus qu’une chose, avoir un enfant, mais seule elle n’y serait jamais arrivée. Il était inenvisageable pour elle d’avoir une relation amoureuse, et moi j’avais besoin de tromper mes parents. J’avais plus de trente ans, et n’étant toujours pas marié, ils commençaient à se poser des questions.

— Vous a-t-elle expliqué pourquoi c’était inenvisageable de refaire sa vie normalement ? Je veux dire pourquoi ne pas se marier avec un hétéro et faire un enfant ?

— Elle n’a jamais oublié l’homme qui l’a quittée, elle ne voulait pas d’une histoire d’amour, mais juste d’un enfant.

— Saviez-vous que l’homme en question était Eddie Vidal, le père de Noah ?

— Pardon ? C’est une blague ? C’est quoi cette histoire ?

Ses yeux allaient de Jacques à Chloé. Il dénoua nerveusement sa cravate et prit une bonne inspiration. Il regardait tout autour de lui comme s’il voyait la terrasse sur laquelle il était attablé pour la première fois. Jacques ne le quitta pas des yeux pour analyser ses réactions. Il était à présent persuadé de son innocence. Plus jeune, il avait suivi une formation pour apprendre à reconnaître les émotions et les sentiments d’un individu, un travail qui lui serait utile pour son métier, même si pour l’affaire Gillard ça ne l’avait pas franchement aidé.

— Essayez-vous de me dire que vous n’étiez pas au courant ?

— Bien sûr que non, Dieu m’en soit témoin, je n’en savais strictement rien !

— Et vous allez me dire que le fait que Noah soit l’enfant d’Eddie Vidal, était pure coïncidence ?

— Mais comment voulez-vous que je le sache ? Je vous l’ai dit, les rares moments que nous passions ensemble étaient pour ne pas éveiller les soupçons. Après on s’entendait plutôt bien, elle avait son passé, moi j’avais mes secrets, mais c’est la seule chose qui nous unissait, on ne dormait même pas ensemble, juste lorsque nous allions chez mes parents.

— Idriz, vous avez menti à l’enquêtrice sociale qui est venue chez vous faire un contrôle lorsque votre …

Il s’arrêta un instant pour reprendre un terme plus approprié.

— … Lorsqu’Aline a fait sa demande d’assistante familiale, vous êtes devenus une famille d’accueil en partant sur un mensonge !

— Mais comment j’aurais pu m’imaginer qu’elle manigancerait un traquenard pareil ?

— C’est vrai, vous ne pouviez pas savoir, et c’est le moment ou jamais de vous racheter. Cherchez, réfléchissez, creusez au plus profond de vous-même, le moindre petit détail pourrait avoir de l’importance. Donnez-nous le nom de tous ses amis, les endroits qu’elle aimait fréquenter, et ceux de sa sœur.

— Comment ? Elle a une sœur ? Dit-il les yeux exorbités.

— Ok, ce n’est pas gagné ! Bon, on va faire plus simple. À part le fait que ce soit une menteuse invétérée, que pouvez-vous nous apprendre de la femme que vous avez épousée ?

— Je me rends compte que je ne sais pas grand-chose…

Accoudé à table, il mit sa tête entre ses mains, comme pour réfléchir.

— Je vous promets de faire de mon mieux. Il y a encore un carton dans le garage avec quelques affaires lui appartenant, j’ignore ce qu’il y a dedans, mais on ne sait jamais, si ça peut vous aider…

— On pourrait peut-être passer le récupérer ? suggéra Chloé à tout hasard.

— Pourquoi pas, je vais vous donner mes clés, je garde celle de la boite aux lettres, vous n’aurez qu’à les déposer dedans en partant. Celle avec l’anneau doré ouvre le garage. Le carton est sur une étagère, son prénom est écrit au feutre rouge.

— Merci de votre coopération, le gratifia Jacques sans le quitter du regard, nous allons y aller de ce pas.

— Est-ce que la police va m’interroger ?

— Il y a de fortes chances ; comme nous ils vont chercher le détail qui pourrait faire avancer l’enquête et qui pourrait nous donner une chance de retrouver Noah. Sachez que si par malheur il arrivait quoi que ce soit à l’enfant, vous en seriez tenu responsable.

Idriz avait finalement annulé tous ses rendez-vous de l’après-midi. Rongé par la culpabilité, il choisit de les aider dans leurs recherches. Calé sur le canapé, Jacques épluchait l’album de Noah, il tournait les pages lentement en insistant sur les arrière-plans. Il espérait pouvoir reconnaître un indice ou un endroit qui le guiderait vers la fugitive. Seulement, toutes les photos sans exception avaient été prises par Idriz dans leur appartement. Le carton marqué au feutre rouge était posé sur la table basse du salon, Chloé fouillait à l’intérieur avec autant d’entrain qu’un enfant qui déballe ses cadeaux de Noël. Il était rempli d’accessoires de décoration, un vase, deux bougies en forme de rose, un miroir en métal doré et une statue en résine représentant un athlète sur un socle de marbre. Enroulé dans un tee-shirt d’homme, elle découvrit un carnet rouge à la couverture abîmée. Elle n’arrivait pas à distinguer si c’était un pense-bête ou un journal intime, il était tenu de façon contradictoire. Elle s’installa confortablement et se mit à le lire attentivement. Tantôt, Aline employait de belles phrases écrites d’une écriture soignée, tantôt elle usait de monosyllabes en lettres juste crachées telles des tâches d’encre sur un cahier d’écolier.  

Samedi 15 mars 97 : Aller chercher la montre pour Dédou ; Lundi 17/03/97 Horaires Dédou : 9h/19h ; Vendredi 21/03/97 Faire développer les photos ; Lundi 24 ; J’ai poireauté toute la nuit comme une conne, IL N’EST PAS VENU !

Ces derniers mots étaient écrits en lettres majuscules, soulignées brutalement à plusieurs reprises : le papier avait presque été transpercé à cet endroit-là. Chloé continua la lecture en prenant soin de mettre des marque-pages aux endroits qui lui semblaient capitaux.  

Mercredi 26 mars 97 : Il est revenu me voir après son service avec une bouteille de Baileys. J’ai trouvé dans sa poche une carte postale du Phare de Pontusval, il m’a avoué qu’il adorait la Bretagne, un jour on y partira tous les deux et on vivra dans un phare, on se mariera et on aura plein d’enfants.

Elle sentit un frisson glacé parcourir sa nuque et sut sans l'ombre d'un doute qu'il s'agissait de son père. Tout prêtait à le croire : il raffolait de cet alcool, et les phares étaient l’une de ses plus grandes passions. Elle se remémora la bouteille noire à la texture crémeuse stockée dans le bas du réfrigérateur qu’il ressortait à chaque bonne occasion. Cependant, quelque chose ne collait pas, en mars 1997 ses parents étaient déjà en couple. C’est moi qu’il a choisie ! Chloé avait beaucoup de mal à imaginer son père en homme volage, lui qui avait toujours été d’une extrême rigueur, aurait-il pu mener une double vie ? Elle fermait les yeux tout en s’efforçant de calculer rapidement, était-il envisageable que sa mère soit déjà enceinte d’elle au moment où ses phrases avaient été écrites ? Et Aline, l’était-elle encore ou avait-elle déjà avorté ? Pour en avoir le cœur net, elle continua de lire le contenu du journal intime. 

Vendredi 04 avril 97 : J’ai offert une chaîne en or à mon amour, il avait l’air gêné. Il m’a invitée au restaurant, c’est la première fois que nous sortons en tête à tête. Je l’aime, je l’aime, je l’aime.

Mardi 08 avril 1997 : Il m’a offert un cadeau pour nos trois mois ! Je n’y crois pas encore, c’est juste magnifique ! Un pendentif en forme de cœur, on peut glisser quelque chose à l’intérieur. J’ignore encore ce que je vais mettre dedans, je pense qu’une mèche de cheveux sera parfait, oui c’est ça, ce soir je lui piquerai une mèche de cheveux, ainsi j’aurai l’impression de l’avoir toujours près de moi.

Chloé revoyait Aline tourner le pendentif entre ses doigts. Malgré le choix de son père, elle avait gardé ce bijou sans valeur depuis tant d’années. Impatiente d’en savoir plus, elle retourna immédiatement à sa lecture. 

12/04/97 : Plus de nouvelles depuis trois jours, hier je l’ai attendu à la sortie de son boulot, il m’a juste dit qu’il était fatigué, je suis sûre qu’il y a autre chose, j’ai surveillé de ma fenêtre, il est parti en même temps que ses collègues et il était en pleine forme.

17/04/97 : Toujours pas de nouvelles, s’il pense que je vais encore l’attendre à la sortie il se met le doigt dans l’œil. J’ai envie de tout casser ! Et les Perez qui me téléphonent tous les deux jours, ils ne peuvent pas me foutre la paix ? Ils ne sont pas mes parents et ne le seront jamais ! J’ai tellement les nerfs que j’ai mal au ventre, j’ai la nausée, il me rend malade !

20/04/97 : J’ai fait un test ce matin, je suis enceinte, ce soir tant pis j’irai le voir, il a le droit de savoir qu’il va être papa. Même s’il a eu quelqu’un d’autre je lui pardonnerai, je l’aime et il va être le père de mon enfant. 

Elle chercha du regard Jacques, il était encore au téléphone.

21/04/97 : Putain d’enfoiré, il m’a expliqué qu’il était trop jeune pour être père, je fais quoi moi ???? Il en a profité pour me larguer ce salaud, je le hais ! Je ne vais pas en rester là, c’est mal me connaitre ! Je te jure Eddie Vidal, si tu m’obliges à me débarrasser de notre enfant tu le regretteras !

Chloé sursauta en découvrant ces mots débordant de haine. D’un revers de la main elle essuya les larmes qui brouillaient sa vue. Elle ne savait plus s’il fallait avoir de la compassion pour Aline ou de la haine. Cette femme avait aimé son père à la folie, et le mot était faible. Elle pouvait ressentir sa colère à travers le papier.

09/06/97 : Je viens de sortir de l’hôpital, Eddie voulait m’accompagner mais j’ai refusé. Voilà Eddie tu vas être content nous ne formerons pas une famille, à cette heure-ci tu m’as déjà sans doute oubliée, mais t’inquiète, moi je ne t’oublierai pas ! Tu vas payer espèce d’enfoiré, la facture tu l’auras tôt ou tard…

— Jacques, viens vite s’il te plaît.

Elle l’interpella tel un cri de douleur. Les deux hommes vinrent la rejoindre en courant. Penchés sur le carnet, ils découvraient à présent page après page, tous les mots, la passion et la rage qu’elle avait exprimées. Idriz ne reconnaissait pas la femme
qu’il avait épousée. Une petite ride apparut entre ses sourcils.

— Mon Dieu, qu’est-ce que j’ai fait ? Demanda-t-il l’air perdu. Je vous jure que si j’avais su…

—    Je sais, fit Jacques en posant une main amicale sur son épaule.

Il avait vingt-deux ans, elle en avait dix-neuf. Le pendentif, il l’avait trouvé un soir sur le port. Il prévoyait de l’offrir à Lucie qu’il fréquentait depuis quelques mois, entre eux ça collait plutôt bien, il en était amoureux. Malheureusement, lors d’une soirée bien arrosée, il croisa le chemin de cette belle brune aux yeux verts. Il s’était enivré jusqu’à perdre la raison et elle avait profité de l’occasion pour user de ses charmes et le mettre dans son lit. Certes, personne ne lui avait mis un couteau sous la gorge, il avait juste cédé à la tentation. Il venait de trahir deux femmes en même temps, Lucie, celle qu’il aimait, et cette jeune fille à qui il aurait dû dire la vérité. Le lendemain, elle était venue l’attendre après son service, le sourire aux lèvres et les étoiles plein les yeux. Il tenta de lui expliquer qu’il avait trop bu, qu’il regrettait et qu’il avait déjà quelqu’un dans sa vie, mais elle ignora toutes ses paroles en se jetant dans ses bras. Il ne l’avait vue que quatre fois, quatre fois de trop qu’il regretta systématiquement. Il ne trouvait aucune excuse valable pour justifier ce qu’il avait fait. Il y allait dans le but de lui dire que leur aventure était terminée, que leur histoire n’avait jamais réellement commencé, mais Aline voyait les choses différemment. Les cadeaux qu’elle lui offrait, il ne les prenait pas, il lui avait demandé d’arrêter mais elle continuait à lui en acheter, c’était comme une obsession. Alors par pitié, ou peut-être par lâcheté, il remettait son projet de la quitter à plus tard.

Lorsqu’elle vint lui annoncer sa grossesse, il en profita pour rompre définitivement. Élever un enfant avec elle n’était pas dans ses projets. L’unique fois où il avait eu un rapport, c’était le soir de leur rencontre et il ne s’était pas protégé. Il lui proposa de l’accompagner à la clinique et de prendre en charge tous les frais, mais elle l’avait envoyé balader.

Quant aux doutes sur la vengeance d’Aline, ils étaient à présent fondés. La question était plus centrée sur l’intérêt qu’elle portait à Noah. Pour la comprendre, il fallait entrer dans sa tête. Première solution, Noah remplaçait l’enfant qu’ils auraient dû avoir ensemble, dans ce cas il était en sécurité. La deuxième plus perturbante, tu m’as pris un enfant je te prends le tien. Cette solution évoquerait un acte de vengeance et Dieu seul sait de quoi Aline pouvait être capable. En refermant le carnet, une photo s’échappa d’entre deux pages, virevoltant telle une feuille morte jusqu’aux pieds d’Idriz. Il la ramassa et la contempla rapidement. Ses sourcils se levèrent et ses yeux s’attardèrent plus attentivement sur le cliché. C’était un logement joliment décoré, en arrière-plan il pouvait distinguer quelques bateaux.

—    Qu’est-ce que c’est ? Demanda Jacques en se rapprochant.

— J’avais complétement oublié, Idriz lui tendit la photo, cet appartement lui appartient, elle y vivait quand je l’ai rencontrée. Je n’y suis jamais allé mais je sais qu’elle l’a mis en location. Il est sur le port de Cassis.

— Sur le port ? répéta Jacques, ce n’est pas avenue de l'Amiral Ganteaume par hasard ?

— Si c’est ça, comment le savez-vous ?

— Mon détective, Joe Leze, a remarqué qu’elle s’y rend plusieurs fois par semaine.

— Mais que peut-elle y faire ?

— Pour l’instant, je n’en sais rien. Connaissez-vous le nom des locataires ?

— Non pas du tout.

— Et l’agence immobilière ?

— Je ne crois pas qu’elle soit passée par agence.

Jacques réfléchit tout en enregistrant les nouvelles données. Qu’adviendrait-il si Aline apprenait que tout son passé était étalé au grand public ? Comment réagirait-elle et que ferait-elle de Noah ? Il fallait être prudent et ne pas commettre la moindre imprudence.

— Pour l’instant il ne faut pas prévenir la police, déclara Jacques d’un ton sûr et décidé, les médias ne doivent rien savoir de tout ça, en tout cas pas pour le moment.

— Ça changerait quoi qu’ils l’apprennent ?

— Ça ferait la une des journaux, je vois déjà les gros titres La ravisseuse n’était autre que la maîtresse du père de l’enfant.

— Et ? Après tout c’est la vérité…

— Ce genre de personnage ne se contente pas d’un second rôle, il faut lui laisser imaginer qu’elle avait une place plus importante pour ton père.

— Mais pour quoi faire ?

Chloé et Idriz le regardaient perplexes en attendant plus de précisions.

— Parce que c’est ce à quoi elle se rattache. Aline vit visiblement dans le passé et elle a ton frère en otage. Ce n’est pas le moment de la contrarier.

— On fait quoi alors ? Demanda Chloé avec une pointe d’agacement.

— Tu as bien suivi des cours de théâtre ?

— Oui c’est exact pourquoi ?

— Parce que tu vas jouer ton premier rôle devant les caméras !     
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Chloé accompagna Jacques et Tara pour vérifier si des indices se trouvaient dans l’ancien appartement d’Aline au port de Cassis. La veille au soir, Jacques était allé faire une enquête de voisinage pour savoir si des locataires occupaient le studio : tous étaient unanimes, seule une femme aux cheveux noirs venait régulièrement, ils l’avaient formellement reconnue aux informations et sur les flyers qui étaient collés dans toute la ville. L’ascenseur s’arrêta au quatrième étage. Les portes s’ouvrirent sur un couloir à l’aspect irréprochable, des effluves de peinture fraîche sortaient encore des murs tout juste repeints. Une femme trapue aux yeux enfoncés et aux cheveux mal peignés sortit la tête de son logement, attirée par les bruits qu’avaient fait les nouveaux arrivants. Jacques s’était déplacé d’un pas et fit un signe de la tête pour se faire reconnaître et annoncer que tout allait bien. La voisine avait refermé aussitôt derrière elle, mais les crissements de ses semelles prouvaient qu’elle avait l’intention d’espionner le petit groupe jusqu’au moment où il disparaîtrait dans l’appartement. L’homme mit moins de deux minutes avec son passe-partout pour que la porte cède enfin. Jacques le paya en espèces, les piétinements de la commère se discernaient encore à travers le couloir. Idriz précéda le groupe à l’intérieur du studio, une odeur de renfermé se dégageait fortement de la pièce mal éclairée. Machinalement, Tara ouvrit la fenêtre en grand pour laisser entrer l’air. Chloé ne pouvait pas détacher ses yeux des nombreuses photos de son père qui étaient juxtaposées sur les murs défraîchis. Elles avaient été prises avec un Polaroïd. Les couleurs étaient passées, et le papier de mauvaise qualité rebiquait sur les côtés. Il y en avait une bonne vingtaine et une seule où Aline apparaissait derrière lui, appareil à bout de bras prenant l’image au petit bonheur la chance. L’image était mal cadrée, elle avait l’air de rayonner de bonheur, son expression était comme euphorique, ses yeux souriaient autant que ses lèvres. Son père quant à lui avait la plupart du temps le visage baissé, parfois même il plaçait une main en avant pour se cacher de l’objectif. Tout laissait à penser qu’il évitait d’être photographié. Chloé en décolla une au hasard. D’un geste machinal elle essuya du revers de sa manche la poussière qui recouvrait la photo, les coins étaient recourbés et son père avait presque vingt ans de moins. En la retournant elle constata qu’une date était notée à la main, c’était l’écriture d’Aline.

Dédou avril 1997

Chloé ne pouvait pas s’empêcher d’imaginer qu’à cet instant précis sa mère ignorait que son futur mari lui était infidèle. Jacques et Tara fouillaient les moindres recoins à la recherche de pistes susceptibles de retrouver Noah. L’appartement était vide et inhabité. Les rares meubles étaient usés et poussiéreux, Des taches de moisissures ressortaient sur les plinthes et dans les coins du plafond. Cet endroit, figé dans le temps, était abandonné depuis plusieurs années, comme si elle refusait d’effacer les traces de son passé. Chloé décolla à présent la photo où Aline posait avec son père. Elle devait avoir alors une vingtaine d’années, ses cheveux était bruns, probablement sa couleur naturelle.

Son regard était différent, il n’était pas arrogant, sa posture et son allure n’avaient rien à voir avec la femme qu’elle connaissait aujourd’hui. Sur ce cliché elle semblait simplement heureuse, dénuée de toute mélancolie. Elle portait un blouson de cuir rouge et un rouge à lèvres assorti, Chloé se surprenait à la trouver plutôt jolie.

Elle regrettait que son père ne regarde pas l’objectif, avait-il déjà l’intention de la quitter au moment où la photo avait été prise ? Était-elle déjà enceinte ? Quelle aurait été sa vie si son père avait fait un choix différent à cette époque ? Aline aurait gardé son enfant et ses parents ne se seraient pas mariés. Chloé grandirait auprès de sa mère sans présence paternelle. Noah ne verrait pas le jour, et personne ne serait présent aujourd’hui à retourner cet appartement délabré. En revanche, elle aurait un frère ou une sœur qui aujourd’hui serait sensiblement du même âge qu’elle. Chloé glissa soigneusement la photo dans son sac, puis après réflexion, décolla toutes les autres.

Le bruit métallique de l’ascenseur se fit entendre depuis l’intérieur du studio, suivi de bruits de pas lourds et de piétinements. Un tambourinage énergique venant de l’entrée fit sursauter les quatre intrus dans leurs recherches. Idriz ouvrit la porte sur deux hommes en uniforme, l’un était de taille moyenne et musclé, l’autre plus menu le dépassait d’une demi-tête.

— Bonjour, voici le lieutenant Baseville, annonça le plus costaud en désignant son coéquipier de la main. Je suis le capitaine Morel. Nous avons été alertés par une voisine qui s’inquiétait du bruit provenant de cet appartement. Cette personne nous a également affirmé que ce logement appartiendrait à Aline Kelmendi, la personne accusée d’avoir kidnappé le petit Noah Vidal le mois dernier.

— Effectivement c’est bien ici, je suis son mari, affirma Idriz en lui tendant la main.

— Pourrions-nous entrer quelques minutes monsieur Kelmendi ?

Idriz se retourna vers Jacques pour avoir son consentement. L’avocat lui fit un signe d’approbation.

— Nous avons jeté un coup d’œil rapide sur le dossier avant de venir, cet appartement n’y figure pas, pouvez-vous m’expliquer pourquoi ?

— Avec les événements récents je n’y ai plus pensé. De plus, il me semblait qu’il était occupé.

— Êtes-vous venu chercher quelque chose en particulier ? Il me semble que vous êtes la sœur de Noah si je ne me trompe pas ? Demanda-t-il en s’adressant directement à Chloé.

— C’est bien Chloé Vidal, devança Jacques d’un air protecteur, et je suis son avocat, Maitre Pélissier. Voici madame Tara Lambert, qui fait partie du service départemental de l’Aide à l’enfance.

Jacques reprenait sa posture théâtrale, c’était plus fort que lui ; dès qu’il redevenait avocat, il bombait le torse tel un coq et ses bras accompagnaient chacune de ses paroles.

— Monsieur Kelmendi vient de retrouver une photo dans les affaires de sa femme, continua-il, ce qui lui a fait immédiatement penser au logement. Il pensait que sa femme l’avait mis en location, c’est du moins ce que madame Kelmendi lui avait affirmé.

— À quel moment vous a-t-elle déclaré avoir loué l’appartement ?

— Au début de notre relation, lorsque nous avons décidé de nous mettre en ménage.

C’était quand ?

Un peu plus de cinq ans.

— Et vous ne lui avez jamais posé de questions au sujet des prétendus locataires ?

— Non.

— Je trouve ça étrange…

— Je ne suis pas d’un naturel curieux.

— N’avez-vous pas remarqué l’absence de loyers ?

Idriz se gratta l’extrémité du sourcil, certainement un tic nerveux.

— À vrai dire je n’étais jamais venu ici jusqu’à aujourd’hui, rétorqua Idriz l’air dépité. Elle m’avait dit être propriétaire d’un petit logement, pour moi c’était une simple chambre de bonne sans intérêt, une chambre d’étudiant ni plus ni moins.

— Avait-elle pour habitude de vous cacher d’autres informations de ce genre ?

— Oui, elle m’a aussi caché qu’elle souhaitait kidnapper le petit, expliqua-t-il offensé par le ton accusateur que prit le policier.

Vous me semblez bien être sur la défensive…

— Qui ne le serait pas ? J’ai déjà été interrogé et j’ai dit tout ce que je savais. Mon désir, comme le vôtre, est que Noah revienne.

— Noah ? C’est étrange, vous ne mentionnez pas votre épouse…

— Ma femme est adulte, capitaine, et Noah n’est même pas notre enfant, d’où le délit d’enlèvement.

— Écoutez, intervint Jacques, nous sommes là pour chercher des indices, monsieur Kelmendi a annulé ses rendez-vous de la journée afin de contribuer à retrouver le petit Noah.

— C’est très charitable.

— Dans neuf jours, Chloé sera interviewée par BMFTV, nous essayons d’avoir un maximum d’informations pour être prêts ce jour-là.

Le policier chétif s’était rapproché du mur, les emplacements où étaient collées les photos manquantes ressortaient de trois teintes plus claires.

— Il y avait quoi sur ce mur ? Demanda-t-il en s’adressant à Idriz tout en désignant du doigt les empreintes blanchâtres.

— Je n’en sais rien, je vous ai dit que je n’étais jamais venu auparavant.

— Très bien, j’aimerais que vous passiez au commissariat monsieur Kelmendi, reprit Morel, emmenez tout ce que vous avez sur ce logement s’il vous plaît.

— Pas de soucis.

— Je vais vous demander à tous de quitter les lieux, nous allons mettre l’appartement sous scellés le temps que l'huissier de justice fasse l'état des biens. Avez-vous pris ou déplacé quelque chose ?

Jacques se plaça devant Idriz pour prendre la parole.

— Nous venions juste d’arriver. Le temps que le serrurier ouvre la porte, nous avons à peine eu le temps de jeter un œil.

Les hommes avancèrent doucement vers la sortie, le lieutenant Baseville était déjà sur le palier, Morel quant à lui jeta un dernier coup d’œil rapide sur l’ensemble de la pièce.

— Si vous avez quoi que ce soit de nouveau, pensez à nous en informer, dans l’intérêt de l’enfant.

— Nous n’y manquerons pas, fit Jacques d’un ton affirmatif.

— Vous savez, il arrive certaines fois qu’il y ait des demandes de rançons, dans ce cas les ravisseurs demandent à ce que la police ne soit pas informée…

— Nous n’avons eu aucune demande de rançon, coupa Jacques, Aline Kelmendi ne veut pas d’argent, elle veut un enfant.

— J’en conviens, mais dans ce genre de procédure, je sais par expérience, que les victimes et les ravisseurs ont régulièrement des secrets qu’ils veulent cacher aux forces de l’ordre.

— Nous vous contacterons si nous apprenons quoi que ce soit qui puisse vous aider.

— Je n’en doute pas.

Morel se retourna pour voir si son collègue était dans les parages, il discutait avec la voisine rondouillarde. Pendant que son coéquipier prenait des notes, il s’approcha de Jacques en parlant d’une voix presque inaudible.

— J’ai eu une cousine qui a été enlevée lorsque j’étais jeune ; mon oncle et ma tante ont voulu faire cavalier seul suite aux instructions que leur avaient données les kidnappeurs, mais les policiers les en avaient dissuadés. Quand ils se sont aperçus que les flics étaient sur le coup, ils ont tué ma cousine de deux balles dans la tête. Elle avait neuf ans. Ce jour-là mon oncle et ma tante ont tout perdu. Le corps d’Élise a été retrouvé trois semaines plus tard et on n’a jamais retrouvé ses meurtriers. Je n’avais que huit ans et cette histoire m’a donné envie d’empêcher qu’un jour un drame identique ne se reproduise.

Morel tendit une carte de visite à Jacques avec son numéro de téléphone gravé en lettres dorées.

— Si vous ne souhaitez pas vous adresser aux forces de l’ordre je le comprendrai mieux que personne. Cependant vous pouvez vous adresser à moi comme vous le feriez avec un ami, je pourrais avoir des informations que seuls nos services et nos logiciels peuvent avoir.

— C’est noté, assura Jacques en offrant une poignée de main vigoureuse au capitaine de police.

Il glissa la carte dans la poche de sa chemise, étant conscient qu’ils avaient des moyens que lui, en tant qu’avocat, même avec l’aide de Joe Leze, ne pourrait jamais disposer.

Deux hommes en uniforme attendaient patiemment devant l’appartement qu’un verrou y soit posé. La voisine curieuse vint leur apporter un café, espérant recueillir quelques ragots à colporter. Jacques regretta d’être venu fouiner dans cet endroit qui n’avait rien révélé de plus qu’il ne sache déjà. Il avait bien l’intention de révéler à Morel qu’Aline entretenait une relation avec Eddie Vidal, mais pas avant la diffusion de l’interview de Chloé avec BFMTV.

Jacques franchit le seuil de son cabinet accompagné de Chloé toujours troublée par les images qu’elle venait de découvrir.

— Je vérifie mes mails pendant que tu inspectes les photos, regarde si tu peux reconnaitre un endroit ou un indice qui puisse nous aider.

Chloé les sortit de son sac, prenant soin de les réexaminer minutieusement. Toutes sans exception avaient été prises dans le studio qui autrefois était meublé et joliment décoré. Son père évitait l’objectif et ne souriait pas ; à en voir sa tête d’enterrement, il semblait mal à l’aise et contrarié. Elle lâcha un soupir de désolation en constatant la différence d’attitude lorsqu’il posait sur ces clichés. Elle jeta un œil sur l’écran de son portable : 16 h 45, le soleil réchauffait la pièce dans laquelle ils étaient enfermés. Elle ressentait le besoin de se rafraîchir et se détendre un peu. Un bain de mer dissiperait l’angoisse qui la tenaillait. Régulièrement en fin de journée, lorsque les touristes rougis par le soleil désertaient les plages, elle y venait avec Matt pour patauger tranquillement loin des ballons, des cris et de la foule envahissante qui se formait chaque année en période estivale.

Jacques enregistra l’adresse mail de Morel dans son ordinateur et déposa Chloé à l’Espérance. Tara l’attendait à un gala de charité créé au profit des enfants défavorisés. Elle avait pour mission de prononcer le discours d’ouverture de la cérémonie. Elle souhaitait ainsi récolter suffisamment de fonds pour que les plus démunis puissent bénéficier d’une scolarisation normale, et pratiquer un sport qui les sortirait de leur quotidien compliqué. Une association caritative proposa les rafraîchissements, les canapés, et un tas d’amuse-gueules appétissants. Un groupe de musiciens, accompagnés de chanteurs et de danseurs professionnels, avaient interprété une reprise de Starmania.

Tara était majestueuse dans sa robe de satin bleu nuit. Ses cheveux retombaient en grosses boucles cendrées sur ses épaules dénudées. Elle trouva les mots justes pour inciter le public à verser des dons et aider ces enfants dans le besoin. Jérôme Dubroca, son assistant, troqua sa chemise trop serrée contre un costume bon marché, le pantalon semblait avoir appartenu à son grand frère. Il avait investi de son temps libre pour que la cérémonie soit parfaite. Tara l’estimait beaucoup et reconnaissait l’implication qu’il portait à son travail. Elle remercia l’assistance d'avoir généreusement apporté leur contribution au succès de la soirée. Les spectateurs ravis du divertissement, s’étaient montrés très charitables. Jacques et Tara furent les derniers à partir de la salle des fêtes où s’était produit le spectacle. Ils se hâtaient de rentrer dans son confortable duplex qu’elle venait de rénover avec soin. Elle appréciait la maison de Jacques, notamment suite aux travaux qu’il avait entrepris, mais son passé y était imprégné comme de l'encre sur du papier buvard. Il admettait se sentir plus à l’aise chez elle, mais peinait à se détacher de ce qui avait été sa vie d’avant, celle qu’il partageait avec sa femme et sa fille Mia. La chambre de la jeune fille resta identique au jour où elle l’avait quittée, personne n’y était entré, pas même lui, les draps n’avaient pas été changés.

Tara le rendait heureux, c’était évident, mais il n’était pas encore prêt à tout quitter pour elle. Elle était partie se doucher, la soirée l’avait exténuée. Il vérifiait une dernière fois les photos que Chloé avait décrochées du mur et celles qui traînaient sur la commode. Il y en avait une plus grande que les autres, c’était une carte postale représentant un phare. En retournant l’image, il pouvait voir en lettres italiques : Phare de Pontusval – Bretagne.

La mer. Les phares. Soudain les mots alignés sur le journal d’Aline lui revinrent en mémoire.

Il m’a dit qu’il adorait la Bretagne, un jour on y partira tous les deux et on vivra là-bas dans un phare, on se mariera et on aura plein d’enfants.

Jacques se précipita dans la chambre et fouilla dans la poche de sa chemise pour en retirer la carte de Morel. Il composa immédiatement le numéro qui y était inscrit. Machinalement il jeta un coup d’œil rapide sur l’écran avant d’appuyer sur appel. Minuit vingt. Tant pis, il comprendra. À la deuxième sonnerie, l’homme décrocha.

— Allo ?

— Capitaine Morel ?

— C’est lui-même

— Désolé pour l’heure tardive, mais je pense avoir trouvé quelque chose.

— Qui est à l’appareil ?

— Pardon, c’est Jacques Pélissier, nous nous sommes vus cet après-midi dans l’appartement d’Aline Kelmendi.

— Oui je vois très bien, le célèbre avocat. Je vous écoute monsieur Pélissier.

— Nous avons une interview avec BFMTV vendredi prochain, Chloé va s’adresser à Aline. Si ce que je vais vous dire est révélé avant l’émission, toutes nos chances de retrouver Noah un jour seront irrévocablement supprimées.

— Je vous écoute.

— Nous avons retrouvé un carnet appartenant à Aline.

— Dans le studio ?

— Non à l’appartement dans lequel elle vivait avec son mari.

— D’accord.

— C’est une sorte de journal intime où elle a inscrit des mémoires, parfois ce n’était qu’un pense-bête ou des phrases insignifiantes.

— A-t-elle révélé quelque chose d’important ?

Oui, peut-être même une piste.

Jacques résuma rapidement ce qu’ils avaient découvert dans l’appartement d’Aline et la liaison qu’elle entretenait avec Eddie Vidal. Le lendemain, Morel recevait l’avocat à la première heure à son bureau pour apprendre les faits dans les moindres détails.

— Monsieur Pélissier, Vous voulez dire qu’ils étaient amants ? 

— Oui, ils étaient bien amants, toutefois d’après ce qu’on a pu lire dans son journal, leurs sentiments n’étaient pas partagés. Quand elle est tombée enceinte de lui, il était déjà avec Lucie, la mère des enfants.

— Et il a dû choisir…

— Ouais, du coup il a dit à Aline qu’il ne voulait pas de cet enfant et lui a demandé d’avorter.

— Je vois, et Lucie était au courant ?

— Je ne pense pas, sur le carnet il n’y a rien de spécifié. Elle a arrêté d’écrire dedans le jour où elle est rentrée de l’hôpital pour avorter.

— Et votre plan télé c’est quoi ?

— Je pense qu’elle a voulu Noah pour remplacer l’enfant qu’elle a perdu, par amour ou par vengeance, allez savoir.

— Mais comment s’est-elle débrouillée pour obtenir sa garde ? Les enfants sont placés en famille d’accueil, il n’est pas question de les choisir…

— Çà on l’ignore. Quoi qu’il en soit elle a été blessée par leur rupture, alors imaginez qu’Eddie
ait eu l’intention de renouer avec elle ?

— Je ne vous comprends pas...

— Je vais vous expliquer, êtes-vous marié Clément ?

— Oui depuis huit ans.

— Et, pardonnez mon indiscrétion, aimez-vous votre femme ?

— Certainement.

— Alors imaginez, scénario numéro un, elle vous quitte en vous jetant à la figure que vous n’étiez qu’un passe-temps, qu’elle ne vous a jamais aimé, comment réagiriez-vous ?

— Je serais furieux, malheureux, j’aurais du mal à l’accepter.

— D’accord alors on passe au scénario numéro deux : elle vous a quitté mais des années plus tard elle a des regrets et estime avoir fait une erreur en rompant avec vous. Comment réagiriez-vous ?

— Tout dépend de la situation, mais je pense que je serais soulagé, apaisé et probablement fou de joie. Enfin si mes sentiments sont encore présents.

— C’est exactement là où je veux en venir : nous voulons qu’elle soit heureuse, nous voulons l’apaiser, comme vous dites.

— Et comment souhaitez-vous vous y prendre ?

— Nous allons lui faire croire qu’Eddie s’était confié à Chloé, qu’il lui aurait parlé de son intention de quitter sa mère pour reconquérir un amour de jeunesse.

— Elle.

— Oui.

— Et son mari ?

— Ce n’est son mari que sur les papiers.

— Comment ça ? C’est un mariage blanc ?

— Pas exactement, il est né en France. Il est juste gay.

— Et elle a pu avoir le statut de famille d’accueil grâce à lui …

— Tout à fait. Bref, le but est qu’elle contacte Chloé. Elle sait déjà ce qu’il faudra lui raconter.

— Mais dans ce cas, pourquoi Chloé ne lui en aurait pas parlé plus tôt ?

— Parce qu’elle ne connaissait pas son prénom…

— Suite à sa fuite, les photos ont été retrouvées dans son appartement et c’est comme ça qu’elle a su…

— Exactement. C’est pour cela qu’on préférerait attendre que l’émission soit diffusée avant que les médias ne s’aperçoivent qu’ils étaient amants.

— C’est digne d’un roman à l’eau de rose votre histoire non ?

— Peut-être, mais si c’est le seul moyen de guérir ses blessures, je pense que ça vaut le coup de le tenter.

Hier au téléphone vous m’avez dit avoir peut-être une piste.

Oui, effectivement.

— Je vous écoute.

— Il était noté dans son journal qu’elle avait trouvé dans la poche d’Eddie une carte postale avec un phare, il adorait les phares, Chloé nous l’a confirmé. Elle voulait partir vivre en Bretagne avec lui, se marier et tout le tralala. Eh bien je viens de trouver cette fameuse carte postale. C’est le phare de Pontusval à Brignogan.

— Vous pensez qu’elle se cache là-bas ?

— Je l’ignore, c’est à vous de le découvrir.

— Je vois, mais ça va être compliqué de faire des recherches aussi poussées tout en restant discret. Je vais devoir en faire part à mes supérieurs.

— Ce qui doit rester réellement secret jusqu’à l’émission, c’est la liaison qu’elle a eue avec Eddie.

— Ok, quand Chloé passe-t-elle à l’antenne ?

— Le 12.

— Très bien, je vais réfléchir comment convaincre le grand chef d’enquêter en Bretagne sans parler de la carte postale.

— Je vous fais confiance.

Pour changer du sujet, comment avez-vous compris pour Idriz ?

— Joe Leze, c’est un détective privé avec lequel je travaille régulièrement.

— Oui je le connais très bien, il fait du bon boulot. Écoutez, je commence mes recherches dès demain, fit Morel en le raccompagnant à la porte.

— Après il n’y a aucune certitude qu’elle se soit réfugiée là-bas.

— J’en suis conscient mais on ne peut pas l’exclure non plus. Je ne vous cache pas que le coup du mari qui a des remords, c’est un peu tiré par les cheveux.

— J’en conviens, dit Jacques en lui offrant une poignée de main, mais si Eddie était vivant, il aurait certainement fait pareil. Du moins c’est ce que je ferais à sa place.
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Vendredi 12 août 2016

Le plateau de BFMTV avait en son centre une table en forme de U dont les bords arrondis cachaient des leds. L’ambiance bleutée s’harmonisait avec l’arrière-plan, constitué essentiellement d’écrans vidéo. Chloé jetait un œil interrogateur en direction des nombreux spots posés sur des échafaudages d’acier. Des caméras
fournissant simultanément différents angles de cadrage entouraient le plateau. Le journaliste lisait une dernière fois les questions qu’il allait poser à Chloé sur l’enlèvement de son frère. Jacques n’avait mis que dix jours pour convaincre la chaîne télévisée de procéder à l’interview qui lui donnerait une chance de s’adresser à la ravisseuse.

L’assistant de l’ingénieur du son épingla le micro de Chloé sur la poche de sa veste. La maquilleuse lui fixa une dernière touche de poudre matifiante sur le front et le menton. Chloé chercha ses amis du regard. Jacques et Tara, cloîtrés derrière les caméras lui firent un signe de la main. Elle se sentait nerveuse, ils l’étaient également. À supposer qu’Aline regarde les infos (Idriz leur avait confirmé qu’elle les visionnait régulièrement sur cette chaîne), allait-elle croire l’histoire romanesque que Jacques avait imaginée ? Elle prit une bonne inspiration et croisa mentalement les doigts.

À 20 heures précises le journal lança son générique, avec un bref énoncé des titres principaux.

41 jours après la disparition du petit Noah, cinq ans, et de son assistante familiale Aline Kelmendi, la sœur de l’enfant, Chloé Vidal, s’adresse à la kidnappeuse.

Les caméras étaient braquées sur le journaliste.

— Merci d’être avec nous, il est 20 heures, nous sommes en direct pour une nouvelle heure d’informations et à la une ce soir, l’inquiétude qui grandit autour du petit Noah. L’enfant de cinq ans a disparu le 2 juillet en compagnie de son assistante familiale, Aline Kelmendi, chez qui il était placé depuis plusieurs mois suite au décès de ses parents.

Le journaliste quitta la caméra des yeux et fit face à Chloé.

— Bonsoir Chloé, pouvez-vous nous en dire plus, 41 jours après la disparition de votre petit frère ?

— Bonjour, tout d’abord merci de me recevoir sur votre plateau. Nous n’avons eu aucune nouvelle de Noah depuis le 2 juillet et rien qui pourrait déterminer de nouveaux indices sur l’enquête en cours.

— Pensez-vous que votre frère soit en danger avec Aline Kelmendi ?

— Absolument pas, mentit Chloé, je suis certaine qu’Aline aime mon frère et ne lui fera aucun mal, seulement sa place est ici, il a besoin de retrouver ses repères, je suis sa sœur et Aline devrait comprendre à quel point il est important de revenir rapidement à Aubagne avec lui.

— Si vous pouviez vous adresser à Aline Kelmendi, que lui diriez-vous aujourd’hui ?

— Je lui dirais que mon frère me manque, mais que j’ai confiance en elle. Je lui demanderais également de me contacter, déjà pour pouvoir parler à Noah, mais aussi pour lui révéler une information importante qui la concerne.

— Pouvez-vous nous donner cette information ? S’agit-il de quelque chose en lien direct avec l’enlèvement ?

— Non ça n’a rien à voir, je ne peux pas en parler devant les caméras car c’est plutôt personnel, j’aimerais en parler avec elle.

— Serait-il possible alors d’avoir un indice alors ? C’est un peu vague comme indication ; qui vous certifie qu’Aline Kelmendi va vous appeler sur le simple fait que vous ayez une information importante à lui communiquer ?

— Ce que j’ai à lui communiquer concerne mon père, quelque chose qu’il m’avait confié peu de temps avant de mourir.

— Mais vous venez de dire que ça concernait Aline Kelmendi, votre père la connaissait ?

— Ce que je veux dire, c’est qu’il est fort probable qu’ils se soient connus ; compte tenu de ce que je viens de découvrir, Aline a le droit de savoir ce qu’il m’avait confié et les projets qu’il avait envie de réaliser. 

Imitant le journaliste, Chloé fixait à présent les caméras.

— Aline si vous m’entendez, vous êtes en droit de savoir, il est primordial que vous sachiez ce que mon père m’a révélé quelques semaines avant de mourir ; je suis persuadé que c’est de vous dont il parlait. Il souhaitait vous contacter, mais il n’en a pas eu le temps.

— Une dernière question, cette nouvelle révélation pourrait avoir de nouvelles conséquences sur le départ de madame Kelmendi, qu’en disent les enquêteurs de police ?

— Je viens tout juste de comprendre qu’Aline était la personne dont mon père m’a parlé. Et oui la police est au courant, nous avons retrouvé des photos de mon père dans le domicile qu’elle occupait il y a quelques années.

Se retournant une derrière fois face aux caméras, Chloé laissa un ultime message à la fugitive.

— Aline vous avez mon numéro, j’attends votre appel, je ne vous veux pas de mal, j’aimerais simplement parler à Noah. Je vous dirai tout ce que vous voulez savoir concernant ce que mon père m’a confié.

Le deuxième titre de la journée était l’affaire Jacqueline Sauvage, la femme de 68 ans, qui avait abattu son mari violent de trois coups de fusil. Chloé rejoignit Jacques et Tara dans les coulisses du plateau télé.

— Comment m’avez-vous trouvée ? demanda-t-elle avec une once d’angoisse dans la voix.

— Tu as été parfaite, lui affirma Tara en l’enlaçant dans ses bras.

— Pensez-vous qu’elle va me contacter ?

— J’en suis certain, répondit Jacques d’un air catégorique. Si elle a regardé les infos, elle va vouloir en savoir plus.

— J’espère que tu as raison ! J’ai simplement peur de me planter dans ce que je dois lui dire.

— Tara t’a pondu un joli petit texte bien romantique, tout ce qu’elle aurait voulu entendre. Garde-le toujours sur toi au cas où elle appellerait.

Son portable vibra. Paniquée, elle sortit le téléphone de sa poche et regarda l’écran. Rachel. Dans la minute qui suivit la diffusion du flash info, la page Facebook consacrée à Noah saturait de questions concernant la fameuse lettre. Les réseaux sociaux avaient pour avantage de pouvoir diffuser des avis de recherche et les faire partager au monde entier, cependant, ils rendaient aussi perméable la frontière des médias et de la vie privée. Jacques se mit en retrait pour consulter sa messagerie. Joe Leze.

Salut Jacques, j’ai peut-être du nouveau, rappelle- moi s’il te plaît. Et au fait, fais-le quand tu seras seul, ça doit rester confidentiel.

Il regarda son téléphone d’un air étonné, ce qu'il venait d'entendre le laissait profondément perplexe. Par précaution, il s’éloigna légèrement pour s’isoler et joindre son coéquipier.

— Joe, salut, qu’est-ce qu’il se passe ?

— Écoute, moi aussi ça me chiffonnait que ce soit Aline qui ait eu le fils de son ex, surtout quand on constate qu’elle venait tout juste d’obtenir son agrément. Alors j’ai fouiné un peu…

— Et ?

— C’est bien Tara qui a pris en charge le dossier de placement de Noah ?

— Oui c’est elle.

— Et tu étais au courant qu’un mois avant son placement, elle s’était rendue chez le couple qui a élevé Aline ?

— Non mais ça me parait logique.

— Et comment expliques-tu que le soir de l’accident Tara était censée être en vacances ? Pourquoi a-t-on fait appel à elle pour gérer cette affaire alors qu’elle devait passer la semaine à Paris ?

— J’en sais rien moi ! Mais qu’est-ce que tu essayes de me dire ? Tu ne penses quand même pas que Tara soit impliquée dans l’enlèvement ?

— Écoute Jacques je te résume le topo. Une barge qui a soif de vengeance a le môme du mec qui l’a obligée à avorter. Tu sais combien de famille d’accueil font des demandes pour avoir des gosses et n’en ont jamais ? Ne me dis pas que tu crois au hasard ou au destin quand même ! Non moi je te dis qu’on lui a filé un coup de main.

— La ferme Joe ! C’est ridicule ! Jamais Tara ne ferait un truc pareil, et qu’est-ce qu’elle aurait à y gagner ?

— Elle t’a déjà parlé de son ex-mari ?

— David ? Oui un peu.

— Elle t’a expliqué pourquoi ils ont divorcé ?

— Oui, ce salaud l’a trompée, et pas qu’une fois !

— Je suppose qu’elle a omis de te préciser qu’Aline était une de ses maîtresses ?

— Quoi ? Mais non c’est des conneries tout ça ! Qui t’a raconté cette absurdité ?

— David Martin en personne. Je sors de chez lui. C’est lui aussi qui m’a confirmé qu’ils devaient être à Paris fin octobre. Je suis désolé Jacques, mais il faut voir l’évidence, peut-être que tu ne la connais pas aussi bien que tu le penses ?

— En admettant que ce soit vrai, et je dis bien en admettant, si Aline était la maîtresse de David, alors pourquoi lui a-t-elle filé Noah ? Ça n’a aucun sens !

— C’est ce que je suis en train de chercher.

— Pfff mais n’importe quoi, fit Jacques agacé, tu regardes trop de séries Joe, ton métier te monte à la tête !

— Tu n’imagines même pas ce que je peux voir.

Souhaitant adoucir un peu le ton de la conversation, Joe choisit de se montrer plus rassurant.

— Jacques, je suis obligé de te révéler tous ce que je découvre, pour l’instant ça reste des hypothèses.

— La prochaine fois, contacte-moi quand tu as du concret alors !

Jacques raccrocha un peu trop brutalement et mit son téléphone dans sa poche. Cet échange d’informations l’avait suffisamment contrarié, il avait besoin de prendre l’air. Tara et Chloé l’attendaient sur une banquette placée près de la sortie. Elles stoppèrent instantanément leur discussion en le voyant arriver avec sa tête des mauvais jours. Désorientées, les deux femmes se levèrent pour le rejoindre.

— Qu’est-ce qu’il t’arrive ? Mauvaise nouvelle ? S’inquiéta Tara.

— Non rien de spécial, coupa-t-il d’un ton sec sans même la regarder.

Chloé regarda Tara en haussant les épaules, cet interview avait mis tout le monde à cran. Elle était consciente qu’ils avaient tous les deux des métiers prenants et que cette histoire leur exigeait du temps et de l’énergie. Leur professionnalisme lui était d’une grande efficacité, mais le soutien amical qu’ils apportaient l’était davantage. Sur le chemin du retour, Jacques ne décrocha pas un mot, il se contenta de fixer la route comme si plus rien d’autre n’existait. Tara tenta vainement de lui décrocher un sourire, mais se trouva face à un mur ; il ne démontra aucun signe de bienveillance.

— Tu ne veux pas m’expliquer ce qui se passe ? Demanda-t-elle.

— Il ne se passe rien, j’ai peut-être besoin de vacances… D’ailleurs à ce propos, quand est-ce la dernière fois que tu en as pris ?

— C’est une invitation ?

— Plutôt une question.

Elle sourcilla devant le ton qu’il venait d’employer.

— J’ai pris deux ou trois jours fin octobre, pourquoi ?

— En tout cas pas le 30, apparemment.

Chloé se redressa subitement à l’évocation de cette date et se rapprocha des sièges avant.

— De quoi veux-tu parler, Jacques ? Continua Tara.

— Tu peux m’expliquer pourquoi ils ont fait appel à toi ce soir-là alors que tu devais être à Paris ?

— Non mais je rêve ! Tu enquêtes sur moi ou quoi ?

— Pas besoin de le faire, on m’apporte les infos !

— Oh je vois, Joe…

— Oui Joe, j’aimerais bien comprendre.

— Mais c’est tout simple je vais t’expliquer. Juste un truc, je m’adresse à l’avocat ou à l’homme que je fréquente depuis quelque temps ?

— Arrête tes simagrées, s’il te plaît.

— Alors pour tout te dire je devais partir à Paris avec David, et j’ai appris qu’il me trompait trois jours avant le départ, tu veux que je te fasse un dessin ?

— Ok, et pour Aline ?

— Quoi pour Aline ? reprit-t-elle d’un ton excédé.

— À quel moment allais-tu me dire qu’elle était la maitresse de ton mari ?

Chloé la fixa stupéfaite. Elle continua de la dévisager en attendant une explication cohérente.

— Excuse-moi ? Fit Tara indignée. Mais qu’est-ce que tu racontes bon Dieu ?

— Ce que David a déclaré à Joe, tout simplement.

— David a couché avec Aline ?

— S’il te plaît, si tu as le moindre respect pour moi, ne te fous pas de ma gueule…

— Mais je ne me fous pas de ta gueule Jacques, hurla-t-elle, je te jure que je l’ignorais… Mon Dieu, Aline et David !

— Tu l’as pourtant quitté pour cette raison non ?

— Je l’ai quitté parce qu’il avait une aventure !

— Et tu n’as rien demandé sur la nana avec qui il couchait ? N’importe quelle femme aurait voulu en savoir plus !

— Jacques s’il te plaît ! Intervint Chloé d’un ton ferme et suppliant.

— Bien sûr que oui je lui ai demandé, tu crois franchement qu’il allait me donner son identité, son adresse et son numéro de téléphone ?

Du revers de sa manche, elle essuya les larmes qui lui barraient le visage.

— Tu aurais peut-être pu faire le rapprochement non ?

— Mais quel rapprochement ? Je t’ai dit que je ne savais rien sur cette femme ! Merde, Jacques ! De toute manière ça aurait changé quoi ? Il ne m’a rien révélé de plus sur elle, vu que je ne la connaissais pas, et c’était le cas il y a plus d’un an en arrière !

— J’ai du mal à te croire, désolé.

Tara espérait se réveiller du cauchemar dans lequel elle venait de plonger. Chloé, sidérée par les propos de son ami, resta sans voix.

— Si Aline était la maîtresse de David, tu viens juste de me l’apprendre, continua-t-elle d’une voix accablée.

— Ok, et les visites de sa famille à Marseille ?

— Bon Dieu Jacques, je me suis occupé du dossier de Noah, tu ne crois pas que je vais donner un enfant comme ça sans me renseigner au préalable !

— Peut-être que tu aurais dû mieux te renseigner alors !

— Arrête la voiture ! Lança-t-elle d’une voix ferme.

— C’est bon, j’arrête.

— Arrête la voiture je te dis ! Répéta-t-elle d’un ton ferme et déterminé.

— Excuse-moi. Mes mots ont dépassé ma pensée.

— Laisse-moi ici, je me débrouillerai pour rentrer.

— Tara…

— Je t’ai demandé d’arrêter la voiture !

Jacques se gara sur le bas-côté pour la laisser descendre, regrettant déjà ses accusations non fondées. Soit elle n’était pas au courant et il venait de faire une grosse bourde, soit elle excellait dans le métier de comédienne, mais en son for intérieur il connaissait déjà la réponse. Elle sortit de la voiture sans dire un mot, claquant violemment la portière. Il jeta un œil dans son rétroviseur, et pria Chloé de passer à l’avant.

— Et si je te dis que tu es un con, tu vas m’en mettre plein la gueule à moi aussi ? Ironisa Chloé sans ménagement.

— Non parce que tu aurais raison !

— Mais qu’est-ce qu’il t’a pris bon sang ? On parle de Tara là ! Elle passe ses journées à tout faire pour qu’il n’y ait plus de gosses malheureux sur Terre, et toi tu l’accuses d’être impliquée dans l’enlèvement de Noah ?

— Je crois que j’ai vraiment déconné là !

— Ah mais ne le crois pas, c’est une certitude, tu as fait une belle boulette !

— Tu as raison, je suis vraiment un gros con.

— Tu aurais pu au moins avoir la décence d’attendre que je ne sois plus là : imagines-tu ce qu’elle a pu ressentir ?

— C’est bon, je sais j’ai merdé, inutile de remuer le couteau dans la plaie.

— Si tu permets je vais garder mon moment de consolation pour Tara, elle le mérite plus que toi !

Pas faux…

Ils venaient d’arriver à Cassis. Chloé envoya un message à Tara pour lui exprimer sa peine, et lui certifier que Jacques regrettait déjà tout ce qu’il avait pu lui dire.

— Tu peux me laisser au port s’il te plaît ? Je vais aller voir Matt.

Après être sortie de la voiture, elle fit le tour et passa la tête par la fenêtre.

— Un conseil, je n’ai peut-être pas beaucoup d’expérience, mais même à mon âge, quand un mec se comporte comme un con, il n’y a qu’une solution…

— Tu as raison gamine, affirma-t-il en lui pinçant affectueusement la joue.

Lourd de remords, Jacques repartit instantanément en direction d’Aubagne pour tenter de réparer les erreurs qu’il venait de commettre un peu plus tôt.
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David, avril 2015
L’agence immobilière qui employait David Martin se situait face au port de Saint-Cyr-sur-Mer. Il excellait dans la vente de villas de luxe depuis plus de treize ans. Avec sa femme, ils projetaient au départ d’acheter une de ces maisons de rêve et d’y fonder une famille. Les premières années, ils essayèrent plus ou moins d’avoir un enfant, mais leurs emplois respectifs les accaparaient, un bébé n’était pas une priorité. À présent qu’ils approchaient la cinquantaine, ils choisissaient de passer à autre chose et d’investir dans l’immobilier. En attendant, le couple vivait dans un duplex à Aubagne, qui appartenait à Tara, son épouse, mais un besoin pressant d’accéder à la propriété le taraudait. Les riches acquéreurs qu’il fréquentait au quotidien déteignaient sur lui, il voulait quelque chose de plus grand, et plus luxueux. Ils s’étaient rencontrés dix ans plus tôt, juste après le divorce de sa première femme, Tara était encore assistante sociale. Il la contactait alors pour ses performances professionnelles, son ex lui mettait des bâtons dans les roues concernant les droits de garde de son fils, Lucas. Tara parvint, sans qu’il ait besoin de se battre, à obtenir ce qu’il souhaitait. Elle avait rencontré la mère de son fils, et le récit qu’elle lui exposait sur les enfants manquant de présence paternelle l’avait convaincu. Quelques semaines après cet événement, il était venu l’attendre après son service ; ils se fréquentèrent rapidement, et se marièrent deux ans plus tard. Lucas venait un week-end sur deux et passait la moitié des vacances scolaires avec eux. Tara qui n’avait pas eu d’enfant, s’était très vite attachée à son beau-fils de sept ans.

   Six mois avant leur séparation, David recevait à l’agence une jeune femme pour une annonce qu’il venait de faire paraître dans le journal ; Appartement avec terrasse libre immédiatement. D’habitude il se réservait uniquement aux ventes immobilières, mais Stéphane Chollet, son collègue du service location, était absent pour la semaine et David devait le remplacer durant son congé. Alysson Cordier poussa la porte de l’agence, elle était vêtue d’une délicate robe de mousseline rouge qui lui tombait au-dessus du genou. Les mules à talons hauts qu’elle chaussait, laissaient apercevoir un minuscule tatouage au creux de sa cheville droite. Ses cheveux longs auburn étaient attachés en queue de cheval par un simple ruban. Lorsqu’elle retira ses lunettes de soleil, David ressentit une sorte de picotement, une sensation agréable, presque gênante pour un homme marié. Il éprouva du désir pour cette inconnue qui venait d’envahir son lieu de travail. Alysson Cordier recherchait un studio ou un deux-pièces meublé ; elle venait de se séparer de son mari et n’avait ni le temps, ni l’envie de s’attarder sur le choix de nouveaux meubles. Il lui fit visiter deux biens sur Saint-Cyr, puis celui de l’annonce à Bandol. Les frais d’agence comprenaient la constitution du dossier, la rédaction du bail et l’établissement de l’état des lieux. Elle confia à David que son mari venait de lui couper les vivres, elle devait se débrouiller jusqu’au jour du procès. Elle eut un petit coup de cœur pour l’appartement terrasse ; malgré son manque d’espace, elle s’en serait contentée. Elle quitta l’agence confuse, les frais réclamés pour accéder à la location dépassaient le budget qu’elle pouvait dépenser.

Écoutez monsieur…

David.

— David, prononça-t-elle doucement, le regard déconcerté, tout en lui posant délicatement une main sur l’épaule, je suis sincèrement désolée de vous avoir fait perdre votre temps.

— Mais je vous en prie, je suis là pour ça, rétorqua-t-il l’air gêné.

— Dès que ma situation évoluera je viendrai vous voir. Entre nous je ne suis pas contre l’idée que vous soyez mon agent immobilier…

Il la trouvait incroyablement sexy certes, mais c’est surtout de la compassion qu’il éprouvait pour cette femme. À en juger sa fiche d’inscription, à trente-sept ans, elle se retrouvait seule du jour au lendemain, sans emploi, sans mari et sans enfant. Elle vivait de ses maigres économies qu’elle avait pu mettre de côté durant son mariage. David se repencha sur son dossier : non solvable et sans garant, il était improbable qu’il ne passe à l’agence. Quand bien même elle trouverait un travail rapidement, il ne serait pas recevable avant six mois, et sa situation sollicitait un logement en urgence. Non, l’agence elle pouvait oublier, néanmoins il avait peut-être une solution pour elle, quelque chose de provisoire mais plus accessible. Jeremy.

Jeremy Foster, en plus d’être son meilleur ami, dirigeait un grand mas sur les hauteurs de Bandol. Il possédait une quinzaine de chevaux et donnait des cours d’équitation. Noémie, sa femme, gérait les quatre chambres d’hôtes qu’ils louaient à la nuitée. David savait qu’en cette période creuse, ils n’affichaient pas complet. Tous les mercredis soir il se rendait chez eux pour jouer au poker avec trois autres types du quartier. Alysson aurait accès à la cuisine et à la pièce de vie, les sanitaires étaient prévus dans chaque chambre. Cette solution pouvait être un bon compromis le temps qu’elle se remettre sur pied. Le couple avait immédiatement accepté, un revenu mensuel aussi petit soit-il, mettrait du beurre dans les épinards. Les chevaux sollicitaient beaucoup de présence et d’entretien, et les chambres d’hôtes ne se louaient pas facilement en intersaison. David contacta aussitôt sa jolie cliente pour lui soumettre son idée, elle fut réjouie et soulagée d’avoir trouvé une échappatoire au calvaire qu’elle vivait avec son mari depuis sa séparation. Le lendemain elle se présenta au mas et emménagea dans une chambre douillette avec vue sur le parc où les chevaux se baladaient librement. Le mercredi suivant, David rendit visite à ses amis pour leur soirée hebdomadaire, entre hommes, Noémie de son côté en profitait pour sortir avec ses copines.

Le parc était vide, les chevaux étaient rentrés aux écuries, Alysson voulait profiter du calme et de la vue imprenable pour lire un bon livre sur la petite terrasse qui séparait sa chambre de l’entrée du parc. David arriva à 20 heures, ils avaient pour habitude de commander des pizzas et de débuter les parties vers 21 heures. Lorsqu’elle le vit sortir de sa voiture, elle se leva et lui fit un petit signe de la main. Il vint la saluer et échangèrent quelques mots de courtoisie. À 23 h 30, au moment de repartir chez lui, elle était toujours à la même place ; elle avait troqué son jeans et son sweat rouge, contre un long déshabillé de soie blanche. Elle proposa de lui offrir un verre pour le remercier de son aide, il accepta volontiers. David reprit la route deux heures plus tard, partagé entre le plaisir et remords d’avoir été infidèle, une fois de plus. Cette femme avait un pouvoir sur lui, il avait passé un moment très agréable, mais il était marié, et Tara ne méritait pas un tel châtiment. Cependant il avait recommencé à la voir ; il cachait sa voiture à l’extérieur de la propriété et venait en catimini la rejoindre lorsque ses amis étaient couchés. Il ne lui avait pas caché être marié, elle de son côté n’était pas encore divorcée, ils savaient l’un comme l’autre que cette relation ne serait qu’une aventure sans lendemain. La dernière fois qu’il partit la rejoindre, David prétexta devoir se déplacer dans la région parisienne pour raison professionnelle. En réalité, il souhaitait s’éclipser avec sa maitresse le temps d’un week-end. Ils avaient roulé plus de deux heures et choisi un petit hôtel perdu dans les terres.

— On va enfin pouvoir passer du bon temps sans se cacher, lui murmura-t-elle d’une voix suave tout en lui caressant les cheveux.

— Ce sont les inconvénients de sortir avec un homme marié. Je sais que ce n’est pas facile mais j’ai été clair dès le début…

— Parle-moi un peu d’elle.

— De Tara ?

— Oui, comment est-elle ? Montre-moi une photo.

— Écoute Alys, je ne pense pas que ce soit une bonne idée, je préférerais éviter de parler de Tara avec toi.

Ignorant sa réponse, elle continua, plus déterminée que jamais.

— Parle-moi de son travail.

— Tu ne préfères pas t’occuper de moi plutôt que de ma femme ?

   Elle lui sourit en lui caressant la joue du bout des doigts.

C’est bien elle qui décide de l’endroit où les enfants seront placés ?

— Je te rappelle que je lui ai menti pour me retrouver seul avec toi, alors si tu pouvais éviter de me mettre mal à l’aise en parlant de Tara ça serait vraiment sympa !

— Fallait réfléchir avant de la tromper. Ne joue pas à l’homme effarouché, ça ne te va pas.

   Elle lui parla d’un ton étrangement calme. Poursuivant son jeu de séduction elle l’embrassa dans le cou et sur le visage.

— Alyson arrête s’il te plaît ! À quoi tu joues là ?

   Elle le bloqua sur le lit. À califourchon sur lui, elle s’amusa à lui faire des petits massages pour le décontracter.

— Je ne joue pas mon amour, j’ai juste besoin de quelques renseignements.

   David la repoussa brusquement. Il se releva du lit pour lui faire face,
le front plissé et l'air agacé.

— Mais c’est quoi ton problème ?

— Calme-toi chéri, je t’assure je n’ai aucun problème. J’ai juste besoin de quelques renseignements, c’est tout. Mais je peux aller les demander directement à ta femme si tu préfères.

— Tu es complètement barge ! Siffla-t-il en se rhabillant nerveusement.

— Oui à ce qu’il paraît…

— J’ignore ce que tu veux au juste, mais moi je me barre. Et oublie mon numéro, ok ?

— Et tu vas lui dire quoi à ta femme ? Que tu t’es disputé avec ta maîtresse ou que tes clients t’ont fait venir à Paris pour rien ?

— Et toi, je te rappelle que tu es en plein divorce, cette histoire te nuira autant qu’à moi !

— Oups, j’ai oublié de te dire… Je ne suis pas mariée.

— Tu es dingue ! Je te préviens, n’approche pas de Tara sinon…

— Sinon quoi ? Tu vas me frapper ?

Elle soutint son regard, un sourire amer collé aux coins de sa bouche.

— J’ai tout enregistré chéri, tu as vu ce petit bouton sur le téléphone ? Tu appuies dessus et ça enregistre. Magique non ?

— Qu’est-ce que tu me veux ?

— J’ai besoin de savoir comment faire pour être famille d’accueil.

— Et tu as besoin de faire tout ce cirque pour ça ? Fais une demande, tu n‘as besoin de personne pour ça !

— Même si je veux choisir l’enfant ?

— Quoi ? Écoute je ne veux rien savoir, tu rentres chez toi et je rentre chez moi, ok ?

— Bon je vais lui donner un petit coup de fil ; tu veux que je te la passe ou tu lui expliqueras en rentrant ?

— Mais tu es une véritable salope !

— C’est vrai que toi tu es un ange…

— Je ne vais pas te laisser faire !

— J’en prends bonne note.

— Jamais Tara ne te confiera un enfant, tu es complètement timbrée !

— On parie ?

— Les enfants qui vont en famille d’accueil sont placés, on ne les choisit pas ; tu crois que c’est un supermarché de gosses défavorisés ?

— Celui que j’ai choisi ne l’est pas.

— Mais on s’en tape Alysson, les gosses on ne les achète pas plus qu’on ne les choisit !

Tout s’achète mon chou.

— C’est bon, j’ai eu mon compte je me barre !

— J’ai peut-être une solution si sainte Tara ne peut rien faire pour moi, le coupa-t-elle dans son élan.

Silence.

— Tu connais ses collègues de travail non ? Reprit-elle.

— Mon Dieu mais dans quoi je me suis foutu moi ?

David se laissa tomber dans le fauteuil, il ne se sentait plus le courage de l’affronter. Sa chemise était à moitié sortie de son pantalon et sa cravate dénouée.

— Tu n’es qu’un homme mon chéri. Alors tu as le choix : soit c’est ta charmante épouse qui me donnera un coup de main, soit tu me trouves quelqu’un pour le faire. Ah oui, si possible un homme, ils sont plus maniables.

David repartit chez lui sans se retourner, abandonnant sa maîtresse diabolique dans leur chambre d’hôtel. À présent s’il avouait tout à Tara, elle mettrait certainement un terme à leur mariage. Il n’en était pas à sa première infidélité, elle lui avait pardonné son aventure avec sa secrétaire, elle ne le permettrait pas une deuxième fois. Il avait attendu la semaine précédant leur départ en vacances pour lui dire la vérité ; il ne désirait pas lui mentir plus longtemps. Seulement à cet instant il ne connaissait pas la réelle identité d’Alysson Cordier et ce qu’elle projetait de réaliser. Il ne jugea pas utile de parler à Tara des échanges qu’il avait eus avec sa maitresse concernant sa demande de famille d’accueil, et encore moins le fait de choisir l’enfant.

David lui donna le nom de Jérôme Dubroca, l’assistant de Tara, c’est le seul qu’il avait rencontré. Son adresse, il l’ignorait, mais il suffirait de le suivre pour la connaître. Jérôme n’était pas quelqu’un d’imprévisible : chaque soir après avoir terminé sa journée il prenait la ligne 4 et se rendait chez lui rejoindre sa mère avec qui il vivait depuis toujours.

Le jour où Aline aperçut Jérôme Dubroca dans le parking en flagrant délit d’agression, elle savait qu’elle venait de trouver le complice idéal. Il ne lui restait plus qu’à trouver un marché équitable pour parvenir à ses fins. Pour elle, la partie était déjà gagnée.
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Vendredi 2 septembre 2016
Rachel afficha une photo de Noah en fond d’écran de la page Facebook, suivie de la légende : Deux mois qu’il a disparu, aidez-nous à le retrouver. Trois semaines après la diffusion du flash spécial, Chloé attendait toujours des nouvelles d’Aline. Elle gardait espoir, et continuait à distribuer des affiches, persuadée au plus profond d’elle-même qu’il se portait bien. Elle avait passé l’été à travailler pour Jacques tout en accomplissant quelques petits extras à la pizzeria de Margot. Elle évitait au maximum de puiser dans la réserve d’argent que ses parents avaient mis de côté. Une partie de son salaire venait de servir aux fournitures scolaires et aux livres dont elle avait besoin pour préparer sa rentrée. Elle attaquait sa deuxième année de droit. Ses parents, persuadés qu’elle ferait une bonne avocate, avaient approuvé immédiatement son choix d’orientation.

Tara pardonna finalement la maladresse de Jacques : elle prit un certain plaisir à le faire mariner quelque temps en ignorant le flot de messages qu’il lui envoyait. Puis il s'était présenté tout penaud, sur le pas de sa porte avec un énorme bouquet de roses rouges, sur lequel était inscrit : Pardonne-moi. Elle le trouva touchant avec ses fleurs en bout de main, la mine déconfite et le regard abattu. Comment avait-il pu imaginer un seul instant qu’elle fut liée à cet enlèvement ?

La police continuait d’enquêter rigoureusement pour démasquer l’éventuel complice d’Aline. Morel mit en place une alerte dans la région bretonne suite à l’appel anonyme d’un individu qui aurait aperçu Aline et Noah du côté de Brignogan. Tous les endroits pouvant être fréquentés par les enfants furent passés au peigne fin ainsi que les phares et les hôtels à proximité.

À quelques jours du sixième anniversaire de Noah, Chloé désespérait de ne pas être à ses côtés ; elle s’imaginait mal ne pas être présente pour fêter l’évènement. Chaque année, ils préparaient ensemble les gâteaux, c’était devenu un rituel familial, tout le monde mettait la main à la pâte, les enfants mélangeaient les ingrédients, Lucie gérait la cuisson et Eddie s’amusait à fabriquer des petites décorations en pâte à sucre.

Cassis se vidait peu à peu de ses touristes, il ne restait plus que les couples sans enfants et les retraités. Matt vérifiait une dernière fois l’état du bateau et du matériel avant de prendre la mer. Il devait conduire au port de Cannes, un yacht de vingt-huit mètres qui appartenait à un couple d’Américains fortunés. Ils venaient sur la Côte d’Azur chaque année et passaient leurs vacances à naviguer de port en port, profitant des beaux jours et des mets délicats que leurs cuisinaient les chefs français. Chloé se dirigea directement vers le pont et déposa le panier avec quelques collations prévues pour le trajet. Une heure plus tard ils prenaient le large sur la grande bleue, direction la ville du grand festival.

Elle regardait Matt avec beaucoup de tendresse et d’admiration. La posture droite et fière qu’il affichait derrière la barre du bateau le faisait paraître encore plus grand. Son tee-shirt moulant dévoilait des bras musclés aux couleurs de miel. Il attirait régulièrement les regards des jeunes prédatrices, mais elle ne s’en souciait pas : la confiance qu'elle lui vouait dépassait largement les suspicions qu’elle aurait pu avoir. Il était son premier et unique amour. Inévitablement, elle compara les sentiments qu’elle lui portait à celui qu’Aline avait éprouvé pour son père. Toutefois chez cette femme ce n’était plus de l’amour mais de l’obsession. Matt lui jeta un regard étonné, puis du bout des doigts lui envoya un baiser. La traversée se déroula agréablement, par une mer calme et ensoleillée, juste ce dont elle avait besoin pour décompresser. Ils accostèrent au port de Cannes à 19 h 50. Les Américains les attendaient avec des sacs remplis de boissons alcoolisées.

Rachel devait les retrouver sur le quai, elle vint les chercher avec sa nouvelle Twingo. Chloé consulta rapidement son téléphone. Un appel manqué, numéro masqué, pas de message. Arrivée à l’Espérance, elle fila tout droit sous la douche, le soleil marié à l’air iodé lui piquait la peau. L’eau qui coulait délicieusement sur sa peau rougit, lui procurant une sensation d’apaisement. Son portable se mit à vibrer, elle chercha de la main une serviette pour s’éponger. Encore un numéro masqué. Depuis l’interview, elle appréhendait tous les appels non identifiés. Elle pouvait sentir son cœur bondir dans sa poitrine. Après un instant d’hésitation, elle prit une bonne inspiration et répondit, la peur au ventre.

— Allo ?

Silence.

— Allo ? Qui est à l’appareil ?

— C’est moi Chloé, c’est Aline.

Elle courut au salon rejoindre Matt et mit le haut-parleur.

— Aline ? Mon Dieu ! Comment va Noah ?  

Encore silence.

— Aline vous êtes là ?

Elle entendit des bruits sourds, puis des chuchotements inaudibles.

— Allo Chloé ? Pourquoi je te vois plus ?

La voix de Noah résonna dans l’appareil apaisant soudainement sa nervosité. Les larmes coulèrent à flots sur son visage figé, sa vue se brouillait et la douleur en elle se réveillait. D’après le timbre de sa voix, il avait l’air en bonne santé mais surtout, il était vivant.

— Trésor, je t’aime, tu me manques beaucoup, est-ce que tu vas bien ?

— Quand tu viens me chercher Clo ?

— Je vais faire le plus vite possible mon poussin, je te le promets !

— C’est moi Chloé, reprit Aline sans lui laisser le temps de dire au revoir à son frère. Vous avez déclaré avoir une information importante à me communiquer.

Elle s’était préparée à cet appel depuis l’interview et en avait appris les réponses sur le bout des doigts. Matt téléphona à Jacques et Tara, ils mirent tous les deux leurs appareils en mode mains libres afin que tout le monde puisse profiter de la conversation.

— Effectivement mon père m’a révélé quelque chose deux ou trois semaines avant l’accident. Ça faisait un moment qu’il voulait m’en parler, mais il ne trouvait jamais la bonne occasion…

— Venez-en au fait Chloé ! Coupa Aline d’un ton irrité.

— Il m’a parlé d’une femme avec qui il avait eu une aventure.

— En quoi ça me concerne ?

— J’ai vu les photos de votre appartement Aline.

Elle marqua une pause.

— Qu’est-ce qu’il vous a dit ?

— C’est un peu long, mais pour résumer, il parlait de fautes qu’il avait commises, de regrets. Il voulait réparer ses erreurs. Il voulait quitter ma mère.

— Comment ça ?

— Il voulait quitter ma mère pour cette femme, et je pense que cette femme c’était vous.

— C’est absurde, c’était il y a longtemps.

— C’était juste quelques semaines avant l’accident….

Elle marqua une pause.

— Aline ?

— Je suis là.

— Comment se porte Noah ? Où êtes-vous s’il vous plait ?

Nouvelle pause

— Je vais raccrocher Chloé, ne cherchez plus à me contacter.

— Non Aline je vous en prie, et il y a autre chose…

— Je vous écoute.

— J’ai trouvé une enveloppe, il y avait une bague à l’intérieur, je suis persuadée qu’elle n’était pas pour ma mère.

— Navrée pour elle, fit-elle d’un air ironique.

Chloé se mordit la langue pour ne pas l’envoyer sur les roses.

— Je vais vous paraître indiscrète, mais est-ce que mon père vous a contactée récemment ?

— Effectivement c’est indiscret.

Chloé entendit une tonalité et la communication fut coupée. Instinctivement, elle prit le téléphone des mains de Matt.

— Allô Jacques tu es là ?

— Oui on est là Chloé, je suis avec Tara.

— Vous avez entendu la conversation ?

— Oui, on a tout entendu. Écoute il y a un bon point, Noah est vivant et il a l’air de se porter plutôt bien. Je pense qu’elle est tombée dans le panneau. 

— Tu en es sûr ?

— Si elle ne t’avait pas crue, elle aurait raccroché beaucoup plus tôt. Mais c’est quoi cette histoire de bague ?

— J’ai improvisé, désolée. Je pensais qu’elle allait raccrocher. Rappelle-toi ce qu’elle avait écrit sur son carnet lorsqu’il lui avait offert son pendentif pourri, alors imagine une bague…Tu penses que je n’aurais pas dû ?

— Si, c’était plutôt bien joué.

— C’est quoi la prochaine étape ?

— Déjà je vais joindre Morel : il va pouvoir nous être utile pour la suite, mais il va falloir lui faire confiance.

— Et si elle ne rappelle pas ?

— Elle le fera.

— Tu as l’air vraiment sûr de toi !

— Je le suis.

— Moi aussi, cria Tara en arrière fond. On passe te voir demain si tu veux, comme ça on en rediscutera.

Une fois de plus Chloé passa la nuit les yeux grands ouverts, la voix de son frère résonnait encore dans ses oreilles, celle d’Aline venait la hanter. Une bague, et puis quoi encore ?

À la demande de Tara, Jérôme Dubroca passa la journée sur le dossier de Noah à éplucher tous les documents qu’il possédait sur la vie d’Aline Kelmendi. Ils espéraient trouver une information ou un détail qui aurait pu leur échapper. À trente-six ans, il vivait toujours avec sa mère handicapée dans un petit appartement du centre-ville. Il n’aimait pas sortir, il était plutôt du genre casanier. Faire la fête
impliquait dépenser de l’argent qu’il n’avait pas. « Maman a besoin de moi à la maison », c’est ce qu’il disait les rares fois où quelqu’un lui proposait une sortie extra-professionnelle. Il devait faire bien quatre-vingt-dix kilos pour un mètre soixante-cinq tout au plus, son surpoids le poursuivait depuis son enfance. Il n’attachait aucune importance à son aspect en général, ses tenues vestimentaires, c’est sa mère qui s’en occupait. Au départ elle lui achetait une chemise ou un pantalon qu’elle trouvait sur le marché quand elle pouvait encore se déplacer, à présent elle attendait d’avoir une bonne occasion pour commander sur Le Bon Coin. Sa mère n’avait pas tort, les vêtements n’étaient qu’une enveloppe destinée à se camoufler. N’importe quel individu prétentieux pouvait s’exhiber, s’accoutrer de tenues plus ou moins coûteuses, et se faire passer pour un gentleman. Le genre d’hommes qui aiment fanfaronner devant des filles faciles, celles qui traînent dans des endroits huppés dans le but de trouver la poule aux œufs d’or. Jérôme ne faisait pas partie de cette catégorie-là : lui il aidait ses voisines lorsqu’elles revenaient les bras chargés de courses, il allait tous les dimanches à la messe avec sa mère écouter les sermons du père François. Il avait été élevé par des parents catholiques qui lui donnèrent une éducation stricte et religieuse, ils lui inculquèrent le besoin d’aider son prochain. C’était alors une évidence de travailler dans le social ; avec Tara Lambert comme responsable hiérarchique, son métier devenait une aubaine, il n’aurait pu imaginer pratiquer une autre profession. Il croyait en Dieu et il savait que c’était Lui qui l’avait mis sur le chemin de Tara. Sa vie sentimentale, il l’avait mise de côté depuis bien longtemps, plus précisément, il n’avait jamais vraiment cherché à rencontrer l’âme sœur. Aucune des jeunes femmes qu’il avait côtoyées ne lui avait donné envie de franchir le pas. Cependant, il y en avait une qui venait quelquefois à l’église, elle était différente des autres, elle était jolie, même trop jolie. Elle lui avait souri à plusieurs reprises, au début il eut une lueur d’espoir. Il gagnait sa vie honnêtement, ne buvait pas d’alcool, n’achetait jamais de revues malsaines dans lesquelles des femmes impures s’affichaient les seins nus. Il aurait pu être un bon mari pour elle…si elle avait été célibataire… Sa mère lui avait dit « Attention Jérôme, trop bien pour toi », et une fois de plus elle avait raison.

Lundi il fera son compte rendu à Tara, il ne lui fera pas remarquer que deux pages manquaient au dossier de Noah : celles sur la rédaction du rapport de l’accident. La première résumait vaguement la situation, il faisait jour et la chaussée était sèche au moment où la voiture quitta la route. Aucune trace de freinage n’était constatée, et aucun autre véhicule ne venait en sens inverse.  La deuxième décrivait le contexte avec plus de précisions. L’accident a eu lieu vers 16 h 30. Le témoin qui suivait le véhicule léger a appelé le 18 à 16 h 33 avec son téléphone portable. Plusieurs personnes ont approché la falaise d’où la voiture était tombée. Les secours sont arrivés très rapidement. Les pompiers, avec un premier véhicule à 16 h 46, puis un second à 16 h 50, enfin le SAMU à 17 h 05. Les services de police arrivèrent sur les lieux à 16 h 48. Le conducteur et son passager ont été déclarés décédés sur les lieux de l’accident. Des témoignages ont spécifié que la voiture roulait à une vitesse normale, qu’elle avait raté le virage sans avoir essayé de freiner.
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Jeudi 21 mai 2015
Irina
Irina Baranov
venait de débarquer de Russie depuis trois bons mois. L’homme qui lui avait payé son voyage, ainsi qu’à deux autres de ses amies, promettait de leur offrir une vie meilleure ; un monde de rêve loin de Moscou où la jeune femme vivait entassée, dans un minable deux-pièces, avec sa mère et ses cinq frères et sœurs. Au départ elles devaient atterrir à Paris pour débuter une carrière de mannequin, avec toutes les qualités requises pour exercer ce métier que tant de jeunes filles convoitaient. Igor Laroslav, l’homme qui les fit rentrer clandestinement, les avait choisies selon ses critères bien définis : elles devaient être belles, grandes et élancées, voire maigres à la limite, mais très différentes les unes des autres. Une promesse leur avait été faite : gagner de l’argent, beaucoup d’argent. Les trois jolies Russes s’imaginaient déjà dépenser sans compter, s’offrir des vêtements de haute couture dans les plus belles boutiques parisiennes et manger dans les meilleurs restaurants français. Le rêve avait été de courte durée : une complication au niveau des contrôles de l’immigration obligeait Igor
à changer de destination à la dernière minute. C’est ainsi que les déesses moscovites se retrouvèrent à Marseille. Elles étaient choyées, l’appartement luxueux dans lequel elles logeaient était pourvu d’un réfrigérateur rempli quotidiennement de champagne et de mets provenant de traiteurs haut de gamme. Les penderies débordaient de robes, de lingeries fines et de chaussures de marque. Elles possédaient également des manteaux de fourrure, du parfum coûteux et des bijoux ornés de pierres précieuses. En contrepartie, puisque manifestement tous ces présents ne leur avaient pas été offerts pour leurs beaux yeux, elles devaient simplement escorter certains clients fortunés dans leurs soirées mondaines.

Irina, la plus jolie des trois était, contrairement aux deux autres, brune et chaleureuse. Son opulente chevelure faisait ressortir l’éclat de ses magnifiques yeux noisette. Ce soir-là, elle était vêtue d’une robe moulante qui laissait deviner les courbes de son anatomie proche de la perfection. Elle se déhanchait avec grâce perchée sur ses talons démesurés, prête à accomplir son devoir avec beaucoup de professionnalisme.

Elle devait rejoindre un riche aristocrate dans une suite somptueuse d’un hôtel cinq étoiles, un certain John Doe. Elle n’avait pas fait d’études, néanmoins elle saisit rapidement que cet homme utilisait un pseudonyme ; tous ses clients s’appelaient John Doe. Igor payait les chambres en espèces à la réservation, le personnel de l’accueil évitait toutes indiscrétions et ça fonctionnait très bien ainsi. Irina remarqua qu’un individu la suivait ; il était fréquent qu’un homme de main surveille discrètement les filles, une sorte de protection qui était prévue dans leur contrat. Le guetteur l’interpella juste avant qu’elle ne puisse atteindre les imposantes portes-tambour du grand palace. Il lui fit signe de le rejoindre, Irina obéit, les filles d’Igor obéissaient toujours, ça aussi c’était prévu dans leur contrat.

— Je suis déjà en retard, avait-elle dit en roulant les r, avec un délicieux accent venu du froid.

— Pouvez-vous me suivre s’il vous plait mademoiselle, il y a une personne qui souhaiterait vous parler, elle vous attend dans le parking.

— Mais monsieur Doe m’attend, je ne peux pas le faire patienter.

— Monsieur Doe vous attend dans sa voiture, si vous voulez bien me suivre.

Irina n’insista pas et suivit l’homme jusqu’au sous-sol. Contrairement aux autres, il était moins costaud et moins patibulaire. Elle n’était pas là pour juger, elle se contentait de suivre les ordres. Igor ne l’avait pas avertie que le rendez-vous se passerait dans un parking, certainement un caprice du client, et avec Igor le client était roi. Irina s’était vite habituée aux prestations luxueuses qu’offraient les hôtels de prestige et ressentait une pointe d’agacement en découvrant ce changement de programme. Ils descendirent au troisième niveau, des effluves d’essence et de pots d’échappements flottaient dans l’air.  Ses talons résonnaient sur le sol crasseux, à la cadence de l’homme qu’elle suivait. Il poussa la porte du deuxième escalier, elle le suivit sans poser de question. Toujours derrière lui, Irina le guettait d’un air inquiet, son attitude était louche mais elle avait l’habitude, elle ne fréquentait pas que des saints. Ce sentiment se mua en malaise lorsqu’il claqua la porte violemment et qu’elle aperçut cette lueur menaçante dans son regard. Elle n’avait rien vu venir. L’espace d’une seconde, il lui planta la lame de son couteau sous la gorge en lui ordonnant de ne pas faire de bruit. De sa main libre il souleva sa robe, sans la quitter des yeux, se servant de son arme pour lui arracher ses sous-vêtements. Il l’avait humiliée de son corps lourd et repoussant. Elle avait pu sentir son haleine et l’acidité de sa sueur abondante. Elle n’avait pas essayé de se débattre ni même de crier. Les traitements de faveur, elle ne connaissait pas, en revanche, il était fréquent que les clients lui fassent ressentir qu’elle ne valait rien, et la traitent de putain. Depuis longtemps elle s’était fait une raison, mais cette violence avait largement dépassé les règles fixées par son proxénète. Cet homme ne s’appelait pas John Doe, il n’était pas un homme de main d’Igor non plus. Il s’était servi de son corps brutalement sans avoir son consentement, dans une cage d’escalier qui sentait l’urine, l’essence et le renfermé. Une femme passa en voiture, elle avait vu Irina allongée sur le sol au moment où son violeur ouvrit la porte pour s’échapper. Leurs regards s’étaient croisés, elle avait même ralenti pour mieux l’observer, mais elle n’avait rien fait pour l’aider. La femme s’était simplement contentée de le dévisager, lui, l’homme qui l’avait agressée, puis elle était partie, comme elle était venue, sans se retourner. 
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Mardi 20 septembre 2016
Les pages Facebook et Twitter recueillirent des milliers de vues, chaque publication était partagée dans le monde entier. Certaines furent même postées par des célébrités, ce qui les rendirent encore plus visibles. Rachel déposa une photo de Noah prise le jour de ses cinq ans. Il était attablé entouré de ses parents, soufflant les bougies du dernier gâteau qu’ils avaient préparé en famille. La légende stipulait « Joyeux anniversaire petit ange, aujourd’hui pour tes six ans, tout le monde pense à toi ». Plus bas, plusieurs articles de presse présentaient l’interview que Chloé avait accordé à BFMTV. À la rentrée des classes, Rachel avait demandé aux parents dont les enfants entraient en cours préparatoire d’être vigilants, et de prévenir la police ou l’institutrice si un enfant ressemblait de près ou de loin à Noah.

Ils reçurent quelques appels, des personnes qui pensaient les avoir vus, chaque fois dans différentes régions de France, mais jamais rien de concret. Une femme qui vivait en Bretagne pensait avoir reconnu Aline avec des cheveux très courts et auburn vers Saint-Brieuc, mais cette dernière avait pu décliner son identité, l’enfant qui l’accompagnait était en réalité une fillette. Toute la côte bretonne avait été fouillée au peigne fin, les recherches avaient été abandonnées au bout de trois semaines.

Idriz envoya un mail accompagné de photos d’Aline à toutes les banques susceptibles de lui ouvrir un compte, il avait bloqué les siens après son départ. Sans revenu, elle n’avait d’autre choix que de trouver un emploi, ce qui impliquait de rencontrer du monde et d’avoir une vie sociale. Le capitaine Morel espérait que l’appât du gain la fasse sortir de sa cachette.

La liaison entre Eddie et Aline fit la une des journaux. L’histoire, largement romancée, inspira même parfois des témoins qui prétendaient les avoir vus ensemble quelques semaines avant l’accident. Nerveusement, Chloé jeta ce torchon à scandales, écœurée par les ragots qu’il contenait. Elle culpabilisa d’avoir étalé la vie de son père et trahi l’honneur de sa mère devant les caméras.

— Jacques m’avait pourtant prévenue que les gens étaient capables de dire n’importe quoi pour voir leur nom apparaître dans les journaux, dit-elle à Matt tout en finissant son café, mais de là à affirmer les avoir vus ensemble !

— L’essentiel est que la stratégie de Jacques ait fonctionné non ? Noah est toujours en vie, tu en as eu la preuve.

— Je sais mais j’ai l’impression d’avoir sali leur mémoire.

— Tu as fait ce qu’il fallait faire, allez dépêche-toi on va être en retard. Je t’attends dans la voiture.

Avant de partir en cours, elle fit un tour dans la chambre de son frère. Assise sur son lit, elle prit dans ses mains le cadeau qu’elle venait de lui
acheter. Matt l’encouragea à le faire, il contribua même à le choisir ; un Polaroïd version junior, conçu spécialement pour les petites mains maladroites. Il voulait faire des photos, comme sa maman. Des questions fusaient dans sa tête auxquelles elle n’avait pas de réponse. Où se trouvait-il aujourd’hui ? Avait-il eu le droit à un gâteau d’anniversaire ? Etait-il inscrit à école et savait-il écrire correctement son prénom ? Elle aurait tant aimé être présente pour partager ce grand cap, celui de l’apprentissage dans l’école des grands.

Le klaxon se fit entendre du jardin. Elle jeta un œil sur l’écran de son téléphone : 7 h 45. Luna l’attendait chez elle pour partir à la fac. Elles fréquentaient la même université et profitaient du covoiturage pour partager les frais d’essence. Matt la déposait tous les matins chez son amie avant de se rendre à la capitainerie. Chloé récupéra le courrier qui débordait de la boite aux lettres et le jeta négligemment dans son sac. Du bout des doigts, elle en vérifia le contenu. Facture, facture et encore facture. La dernière enveloppe était une lettre manuscrite, elle la retourna, rien n’était inscrit au dos. Le tampon indiquait qu’elle avait été postée de Marseille. Cette écriture anguleuse et bien appuyée, elle l’avait déjà vue, les points en forme de ronds sur les i… Aline. La gorge nouée, elle décolla délicatement les bords de l’enveloppe. L'appréhension et la peur qui se virent dans ses yeux, inquiétèrent Matt.

Tout va bien ?

Elle ne l’écoutait plus. À l’intérieur, elle découvrit tremblante une photo récente de Noah assis sur un banc. Des arbres, une pelouse mal entretenue et un toboggan se distinguèrent en arrière-plan, ce qui laissait supposer que la photo avait été prise dans un parc. Il portait un anorak jaune et une écharpe rayée. Il ne souriait pas, son regard vide et ses yeux cernés lui donnaient l’air malheureux. Ses cheveux étaient coupés à ras, ses grosses boucles blondes avaient disparu.

— Matt…

Il freina pour contempler la photo minutieusement.

— Changement de plan, mon boulot se passera de moi aujourd’hui, et tes cours tu les rattraperas, appelle Jacques et dis-lui qu’on arrive.

Vingt minutes plus tard, le couple se trouvait devant le bureau de l’avocat. Encore terrifiée, Chloé lui tendit l’enveloppe contenant la photo.

— Elle a été postée de Marseille, constata Jacques avec perplexité, je contacte immédiatement Morel. Il faut quadriller la ville.

Clément Morel travaillait sur un dossier depuis plus de deux heures. À trente-six ans, il comptait déjà quinze ans de carrière dans le monde de la police. Ses collègues appréciaient son professionnalisme. La sonnerie de son téléphone se mit à jouer un air des années 80. Il décrocha à la deuxième sonnerie.

— Capitaine Morel je vous écoute.

Bonjour Clément, c’est Jacques Pélissier.

— Oh Jacques, vous avez eu du nouveau ?

— Effectivement, Chloé Vidal est à côté de moi, elle a reçu un courrier ce matin qui a été posté il y a quatre jours de Marseille. À l’intérieur elle a trouvé une photo récente de Noah.

— Avez-vous gardé l’enveloppe ?

— On a tout.

— Où êtes-vous ?

— À mon cabinet.

— Ne bougez surtout pas, j’arrive de suite.

Trente minutes plus tard, le capitaine Morel examinait minutieusement la photographie de Noah. Il la compara avec celle qui avait servi à la presse pour faire la une des journaux. Il était amaigri, son teint pâle laissait imaginer que son état de santé était préoccupant. Il nota l’arrière-plan arborisé et les jeux pour enfants.

— Il serait plus facile de trouver une aiguille dans une botte de foin que de retrouver ce parc.

— Il y a quand même des indices, intervint Chloé, il y a un banc, des arbres, un toboggan….

— Oui sauf que dans cette charmante cité phocéenne…

Il entrait des infos sur son clavier.

— On peut compter plus de soixante-huit parcs et jardins d’enfants confondus, continua-t-il. Ils ont tous des arbres, des bancs et des toboggans… J’appelle le bureau, on va quadriller Marseille, si elle est là-bas, elle ne nous échappera pas.

Morel donna toutes les instructions nécessaires quant aux démarches à effectuer pour retrouver Noah, avec une enquête particulièrement approfondie sur toutes les écoles primaires.

— La famille qui l’a recueillie, je ne me souviens plus de son nom…

— Perez, rétorqua Jacques, et ils sont de Marseille. Joe les a rencontrés, d’après eux, Aline n’y serait pas retournée depuis le jour où elle les a quittés.

— Oui c’est ce que j’ai dans le dossier. Mais rien ne prouve qu’ils ne se soient pas rencontrés.

— Ce n’est pas faux, continua Jacques, mais je parie que vous avez tout étudié : relevés de téléphone, enquête de voisinage, relevés de comptes.

— C’est exact, mais ils peuvent très bien se donner rendez-vous quelque part. Avec les cartes prépayées, surtout si elle appelle en masqué, c’est pratiquement impossible de les localiser

— Joe a fait une petite enquête ; un petit couple de retraités tranquilles, appréciés de leur voisinage. Ils vont faire leurs courses deux fois par semaine au même endroit, et ils assistent au match de foot de leur fils tous les dimanches après-midi. En dehors de ça aucune sortie.

— Ils ont un fils ? Je ne crois pas l’avoir noté.

— Oui, Juan Perez, il vit toujours chez ses parents.

— Et quelles relations a-t-il avec Aline ?

— Aucune, il était encore nourrisson lorsqu’Aline est partie vivre dans l’appartement qu’elle a hérité de ses grands-parents.

— Je pense qu’il serait judicieux de leur rendre à nouveau une petite visite. Voulez-vous vous joindre à moi Jacques ?

— Avec plaisir. Quand souhaitez-vous y aller ?

— J’ai deux trois dossiers à régler, mais je peux me libérer pour 14 heures si ça vous va.

— C’est bon pour moi, confirma Jacques après avoir consulté rapidement son agenda.

— Je peux me joindre à vous ?  Lança Chloé en s’incrustant dans la conversation.

— Malheureusement ça ne va pas être possible, attesta le capitaine.

— S’il vous plait ! Si ces personnes n’acceptent pas que je vous accompagne, je n’insisterai pas, je vous attendrai dehors.

— Très bien, je passe vous récupérer en début d’après-midi. Chloé emmenez la photo de votre frère, et un jouet qui lui a appartenu. Il faut prendre en compte que ce sont des personnes âgées : ils aiment les enfants, et en ont toujours eu dans leur foyer. On va jouer la carte de la sensibilité, de toutes manières nous n’avons rien à perdre.

À 14 heures précises, Morel se gara devant le cabinet de Jacques. Chloé emporta le jumeau de Monsieur Lapin, leur mère avait pour habitude d’acheter les doudous par deux pour en avoir toujours un de secours. Elle prit également l’enveloppe contenant la photo de Noah. Tara s’associait au groupe : si elle disposait d’une approche incontournable avec les enfants, elle était tout aussi compétente avec les personnes du troisième âge. Son expérience et son professionnalisme pouvaient être bénéfiques à cet entretien. Trente-cinq minutes plus tard, ils se garaient Boulevard Lacordaire devant une résidence pavillonnaire bien entretenue du treizième arrondissement de Marseille. Alvaro Perez les accueillit muni d’un concentrateur d’oxygène portable. Il avait du mal à se familiariser à ce matériel et ces tubes qui lui passaient devant le nez, mais son état de santé nécessitait de les porter 24 heures sur 24. Ses cheveux blancs étaient gominés et peignés en arrière. Il portait un pantalon en jersey chocolat trop grand pour lui et retenu par de larges bretelles.

— Monsieur Perez ?

— Oui c’est bien moi, que ce passe-t-il ?

— Monsieur Perez je suis le capitaine Clément Morel de la ville de Cassis, pourrions-nous nous entretenir un instant s’il vous plaît ? Ça ne sera pas très long.

Après avoir minutieusement détaillé chaque membre du groupe, le retraité fit un pas en arrière pour pouvoir laisser entrer les nouveaux arrivants. Il ne trouva aucune objection au fait que Chloé les accompagne. L’intérieur de la maison était légèrement défraîchi mais d’une propreté irréprochable. Carmen Perez était de toute petite taille, et très menue, si bien qu’elle donnait l’impression de pouvoir s’envoler au moindre coup de vent. Elle affichait un visage sympathique et souriant. Ses cheveux longs gris étaient coiffés en une natte qui lui tombait dans le dos. Après avoir fait les présentations, tout le monde s’installa confortablement dans le salon autour d’une tasse de café. Un sentiment de malaise envahit Chloé qui sentait les regards du couple aux cheveux grisonnants posés sur elle. Une étrange sensation d’être épiée et jaugée l’accaparait.

— Vous êtes de la police de Cassis ? Questionna Carmen tout en continuant à lui lancer des coups d’œil furtifs.

— Tout à fait madame Perez, confirma Morel, et nous aurions quelques questions à vous poser concernant Aline, mais je suppose que vous vous en doutiez déjà.

— J’ai déjà répondu à des enquêteurs, monsieur, dit la vieille dame d’une voix douce et tranquille. Il y a déjà eu des policiers qui sont venus nous poser un tas de questions au sujet de notre fille.

Jacques et Morel se regardèrent discrètement.

— Excusez-moi, reprit-elle devant la réaction des deux hommes, je dis toujours ma fille mais elle ne l’est pas officiellement.

— Je comprends très bien, vous avez l’air très attachée à elle, n’est-ce pas madame Perez ?

— Elle est comme notre enfant, nous l’avons élevée pendant dix années.

— Madame Perez vous dites aimer Aline. Pour son bien et celui de Noah, si vous avez la moindre petite information susceptible de nous aider à les retrouver, il faut nous la communiquer.

— J’ai déjà répondu à toutes ces questions capitaine, nous ne savons pas où se trouve Aline !

Elle avait presque hurlé cette réponse. Alarmé par le bruit, un jeune homme d’une vingtaine d’années fit son apparition dans la pièce.

Un tatouage dans le cou dépassait de son tee-shirt, une tête de dragon apparemment. Ses cheveux noirs coupés en brosse lui donnaient un petit côté militaire. Morel fit un calcul rapide, vu l’âge des Perez, il avait dû naitre bien après qu’Aline soit arrivée dans leur famille.

— Tout va bien ici ? S’inquiéta-t-il en dévisageant les intrus installés dans le salon.

— Ne t’inquiète pas mon chéri, je vous présente notre fils Juan, annonça Carmen Perez d’un ton protecteur. Ces personnes font partie de la police, ils viennent poser des questions sur la disparition d’Aline.

— Encore elle ! répliqua le jeune homme d’un air sarcastique. J’espère sincèrement que vous retrouverez le petit, mais elle, franchement, ça ne serait pas une grande perte de la laisser là où elle se trouve.

— Juan ! Coupa sa mère.

Désolé d’être le seul à dire ce que je pense…

Tara jugea qu’il était temps d’intervenir : de sa voix la plus rassurante, elle s’adressa directement à la septuagénaire.

— Madame Perez je suis Tara Lambert du service de l’Aide à l’enfance à Aubagne. Aujourd’hui Chloé a reçu un courrier d’Aline avec une photo de Noah.

— Seigneur que tu lui ressembles… lâcha Carmen Perez presque dans un murmure en regardant Chloé.

— Vous trouvez ? S’exclama-t-elle étonnée les yeux grands ouverts, c’est bien la première fois qu’on nous trouve une ressemblance, mon frère est le portrait craché de notre mère, moi j’ai plutôt pris de mon père…

La vieille dame ne répondit pas, du regard, elle chercha une aide inespérée de son mari.

— Vous avez connu mon père ? Interrogea Chloé interloqué.

— Nous ne l’avons aperçu qu’une seule fois, affirma la vieille femme doucement.

— Madame Perez, où avez-vous rencontré Eddie Vidal ? Intervint Jacques, il est important que nous sachions tout, même si ça vous paraît anodin.

— Je ne sais plus, c’est si loin… à la clinique je crois.

— Vous étiez présente le jour de son avortement ? Comment a-t-elle vécu cet évènement ?

— En fait ce que Maitre Pélissier voulait dire, rattrapa Tara avec diplomatie, c’est que nous avons besoin de connaître et d’envisager toutes les réactions possibles qu’Aline pourrait avoir envers Noah.

— Aline n’est pas dangereuse ! Elle a juste besoin d’aide.

— Besoin de se faire soigner surtout ! Intervint Juan.

Elle lui jeta un regard noir qui n’échappa pas aux personnes présentes dans la pièce.

— Madame Perez, qu’est-ce que vous savez et que vous ne nous dites pas ? Implora Morel d’un ton calme et rassurant. La photo que Chloé a reçue ce matin a été envoyée de Marseille.

Le jeune homme, contrarié, quitta la pièce d’un pas vif en claquant la porte.

— J’ai déjà tout raconté aux inspecteurs, répéta la dame d’une voix exaspérée.

Alvaro Perez se contentait d’écouter la conversation sans dire le moindre mot. Il fixait le mur l’air complètement absent, Jacques avait envie de lui passer une main devant les yeux pour voir s’il était toujours éveillé.

— Quand vous dites « besoin d’aide » que voulez-vous dire ? Continua le capitaine d’un air inquiet.

— Elle n’a pas eu de chance c’est tout, souffla Carmen.

— Pensez-vous qu’il y ait une possibilité qu’Aline ait recontacté sa sœur Jade ?

— Oh non, c’est impossible, elles sont si différentes toutes les deux.

— Vous connaissez Jade, madame Perez ?

— Nous l’avons rencontrée le jour où Aline est arrivée chez nous, la pauvre petite Jade était couverte de bleus ; vous savez, leur maman n’était pas commode !

— Et Aline avait-elle des marques de violence ?

— Aline ne parlait pas beaucoup au début, mais elle était plus forte que sa sœur, je pense que Jade était le souffre-douleur de leur mère.

— Madame Perez, reprit Jacques, vous dites que les deux sœurs étaient très différentes, comment pouvez-vous le savoir si vous ne l’avez vue qu’une fois alors qu’elles étaient toutes petites ?

— Parce que nous sommes restés en contact avec sa famille d’accueil.

— Ce que je ne comprends pas très bien, c’est pourquoi elles ont été séparées ?

— À l’époque ils ont dit que c’était préférable, oui c’est ça, préférable, c’est exactement le mot qu’ils avaient employé. Les fillettes devaient repartir à zéro, ensemble elles auraient certainement beaucoup parlé de leur maman, et ils voulaient éviter ça.

— Une dernière chose madame Perez, continua Tara, vous rappelez-vous du nom du médecin qui suivait Aline ?

— Oui très bien, c’était le docteur Vergnolle, mais il n’exerce plus depuis longtemps.
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Mardi 04 octobre 2016
Tara et Jacques avançaient sur le chemin arboré qui conduisait à la grande terrasse de la résidence des Jonquilles. La maison de retraite se situait à Marseille à l’intersection des 12ème et 13ème arrondissements. Deux semaines après leur entrevue chez les Perez, Pierre Vergnolle les attendait patiemment, à siroter du thé glacé en compagnie de Juliette, une pensionnaire avec qui il passait le plus clair de son temps.
Il était curieux de connaître le motif du rendez-vous que lui avaient fixé un avocat d’Aubagne et la femme qui l’accompagnait, une responsable des services sociaux. En définitive, il n’avait plus beaucoup de visites, alors quelles que soient les raisons qui poussaient ces individus à venir le rencontrer, il s’en contenterait. À 82 ans, toujours tiré à quatre épingles, il portait une veste anthracite impeccablement coupée sur un pantalon de velours beige. Une écharpe de soie blanche qu’il laissait pendre de chaque côté, à la façon d’un prêtre catholique, faisait ressortir son teint hâlé et ses cheveux d’argent.

Jacques et Tara arrivèrent accompagnés d’une employée, une femme menue d’origine asiatique.

— Monsieur Vergnolle, vos visiteurs sont arrivés.

— Merci Raeden.

Se retournant vers ses hôtes, il enchaîna avec un large sourire.

Savez-vous ce que veut dire Raeden ?

Tara fit non de la tête.

— C’est un prénom japonais qui veut dire « le tonnerre et la foudre », croyez-le ou non, lorsque nous arrivons en retard au réfectoire, son prénom devient un euphémisme !

Jacques et Tara rirent de bon cœur. Le médecin à la retraite, en plus d’être élégant, avait la faculté de procurer du bien-être, il transpirait la sagesse et la joie de vivre.

— Je me présente, Jacques Pélissier, et voici ma compagne, madame Tara Lambert
qui fait
partie du service départemental de l’Aide à l’enfance.

C’était la première fois que Jacques la présentait comme sa compagne. Cette nouvelle dénomination n’avait rien pour lui déplaire.

— Tara, Jacques, je peux vous nommer comme ça ?

— Bien sûr, confirma Tara.

— Moi c’est Pierre, je vous écoute, je suis impatient de connaître la raison de votre visite.

— Vous souvenez-vous d’une petite fille que vous aviez suivie il y a plus de trente ans, commença Jacques, Aline Dumont ? Elle avait été placée dans une famille d’accueil chez monsieur et madame Perez.

— Certainement que je m’en souviens, affirma le médecin sans aucune hésitation. Mon corps est fatigué mais ma tête fonctionne encore parfaitement. Je me souviens même de sa petite sœur Jade, une petite fille adorable.

— Vous avez suivi Jade également ?

— Bien sûr, la pauvre enfant a eu du mal à se reconstruire, mais je pense qu’avec le temps elle a fini par y arriver.

— Leur mère était violente ? Questionna Tara.

— Leur mère ? Non, leur mère était dépassée par les évènements, mais elle n’était pas bien méchante.

— Pourtant elle a maltraité ses deux filles ? Tenta Jacques d’un air étonné.

— Leur mère ? Le médecin afficha un sourire triste au souvenir de cette petite fille qu’il avait suivi. Non ce n’était pas la mère qui était un danger pour la petite Jade, c’était Aline, sa sœur.

— Aline ? Répétaient Jacques et Tara estomaqués.

— Oui c’est pour cette raison que les fillettes ont été séparées.

— Aline pouvait-elle être un danger pour quelqu’un d’autre ou cette violence était uniquement destinée à sa sœur ? demanda Jacques.

— Vous savez, même si vous êtes charmants tous les deux, je dois respecter le secret médical, je vous en ai déjà trop dit.

— Nous comprenons très bien docteur…

Jacques choisit de lui rendre son titre, afin qu’il se remette dans la peau de son personnage.

— Mais Aline a kidnappé un enfant de cinq ans, continua-t-il d’un air grave.

— Je sais, rétorqua le médecin d’une voix sombre, j’ai suivi les informations, vous êtes l’avocat de la grande sœur c’est bien cela ?

— C’est juste, et Chloé, c’est comme ça qu’elle se nomme, Chloé a très peur pour son petit frère, nous avons tous très peur pour le petit Noah. Pensez-vous qu’il soit en danger docteur ?

Le médecin passa une main dans ses cheveux ; après avoir pris une bonne inspiration, il continua, plus déterminé.

— Après tout, j’ai 82 ans, et Aline peut toujours venir porter plainte contre moi… Autrefois, ce dont elle souffrait, s’appelait « psychose maniaco-dépressive » aujourd’hui nous avons rebaptisé cette maladie en « trouble bipolaire ».

— Et est-ce qu’elle peut être dangereuse pour Noah ?

— Malheureusement je mentirais en vous répondant non.

— Mon Dieu !

Tara redoutait cette réponse. Elle attrapa la main de Jacques pour se donner un peu plus de force. 

— Vous souvenez-vous de l’âge qu’elle avait la dernière fois que vous l’avez vue ?

— Elle devait avoir quinze ou seize ans.

— Docteur, pouvez-vous nous décrire rapidement cette maladie ? Suit-elle un traitement ?

— Il existe bien évidement des traitements et des thérapies contre la dépression qui est une des plus grandes causes de cette maladie, mais je n’ai aucun moyen de savoir si elle se soigne. La maladie bipolaire comporte deux phases : la phase maniaque et la phase dépressive. La phase maniaque se détermine tel un épisode d’excitation pathologique, le patient qui en souffre devient hyperactif, voire euphorique. Il peut également présenter divers troubles comportementaux, comme agir sur un coup de tête, ou être l’auteur de dépenses inconséquentes.

Et la phase dépressive ?

— Elle est en quelque sorte l’inverse de la phase maniaque : le patient présente des signes de grande tristesse, il est dépourvu d’énergie et n’a de goût à rien. Il a parfois des envies suicidaires. Cependant entre ces deux périodes opposées, le sujet retrouve très souvent un état normal.

Devant l’air inquiet qu’affichaient ses visiteurs, il prit un ton plus rassurant.

— Mais rassurez-vous, les patients qui se soignent peuvent annuler tous ces symptômes et vivre une vie tout à fait normale.

— Si je vous suis bien, dans le cas probable où Aline ne prendrait pas de traitement, elle ne serait un danger que pour elle-même ?

— Disons qu’une personne suicidaire n’est pas apte à s’occuper d’un enfant en bas âge, ce dernier réclamant beaucoup d’attention.

— Et avec Jade, comment expliquez-vous qu’elle la maltraitait ?

— Aline du haut de ses huit ans assumait toute seule l’éducation de sa petite sœur, Jade avait à peine trois ans. Elle a certainement confondu autorité et violence. Néanmoins je pense qu’Aline aimait Jade, je le pense sincèrement. Elle a juste été dépassée, ce qui semble normal vu l’âge qu’elle avait à cette époque.

— Et avec sa famille d’accueil ça se passait bien ?

— Les Perez étaient un couple charmant. Madame Perez n’arrivait pas à tomber enceinte, à l’époque il n’y avait pas tous les moyens actuels, alors ils avaient choisi d’être famille d’accueil, ils ne pouvaient concevoir la vie sans un enfant. L’arrivée d’Aline fut une bénédiction, ils l’ont aimée et élevée comme si elle était leur propre fille.

— Pourtant ils ont eu un fils ? Juan…

— Oui, ils n’avaient pas imaginé que ça leur arriverait un jour. Madame Perez avait bien dépassé la cinquantaine pourtant. Aline était sur le point de quitter la maison, peut-être même qu’elle était déjà partie, je ne m’en souviens plus vraiment.

— Et vous avez suivi ce garçon ?

— Non malheureusement, je n’ai pas eu ce plaisir, après le départ d’Aline je ne les ai plus jamais vus.

Jacques et Tara reprirent la route après avoir chaleureusement remercié le médecin. Dès son retour au bureau, Tara demanda à Jérôme de faire un compte-rendu avec les nouvelles informations qu’elle avait recueillies un peu plus tôt dans l’après-midi.

— Psychose maniaco-dépressive ? Répéta Jérôme à sa supérieure.

— Plutôt bipolaire, c’est plus simple à dire.

— Est-ce que ça veut dire qu’elle peut être violente avec Noah ?

— Violente peut-être pas, mais le délaisser et être inattentive sans aucun doute.

— Pour les recherches sur Marseille, il y a une piste ?

— Rien du tout, la police a fait toutes les écoles maternelles et primaires, aucun enfant ne correspond au signalement de Noah.

— Et les parcs ?

— Rien non plus, on peut à peine distinguer un bout du banc et un peu de pelouse, difficile de retrouver l’endroit où a été prise la photo, et quand bien même, ça ne signifierait pas qu’ils logent à proximité.

— Oui ils peuvent être n’importe où, répliqua-t-il pensivement.

— Vous me poserez le compte-rendu sur mon bureau s’il vous plaît ?

Jérôme était parti dans ses pensées, il imaginait le petit garçon livré à lui-même. Même s’il n’était pas père, il savait que les enfants avaient besoin d’amour, d’éducation et de vigilance.

— Jérôme ?

Toujours silencieux, Tara se rapprocha de lui et posa une main sur son épaule, comme pour le réveiller.

— Jérôme, quelque chose ne va pas ?

— Désolé, marmonna-t-il en sursautant, vous m’avez parlé ?

— Je vous ai demandé de déposer le compte-rendu sur mon bureau lorsque vous l’aurez terminé.

— Oh oui, pas de soucis, ça sera fait.

— Tout va bien Jérôme ? Je vous sens préoccupé.

— Oui c’est juste que je pense à Noah, j’espère qu’il va bien. Je m’y mets tout de suite.

Évitant le regard interrogateur de sa supérieure, l’assistant se leva et récupéra les notes afin de les transformer en exposé.
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Rachel et Matt accompagnèrent Chloé pour aller se recueillir et déposer des fleurs sur la tombe de ses parents. Une année s’était écoulée depuis leur accident et bientôt quatre mois depuis la disparition de Noah. Comme l’année précédente, le ciel était dégagé et ensoleillé. Le cimetière arboré se situait à cinq cents mètres du port de Cassis. Une vieille dame priait sur une tombe un peu défraîchie sur laquelle était inscrit « À mon tendre époux ». Une sépulture en granit bleu avec une stèle en forme de cœur semblait dormir paisiblement à l’ombre d’un grand pin. Rachel avait choisi ce modèle, elle savait que Lucie et Eddie auraient approuvé son choix. Chloé fixait silencieusement la tombe parfaitement entretenue, des pots de chrysanthèmes et de bruyères entouraient la photo sur laquelle ses parents paraissaient heureux. Elle remarqua un bouquet de tulipes blanches fraîchement coupées qui reposait, nettement détaché des autres plantes. Elle déposa l’arrangement qu’ils venaient d’acheter juste à côté du bouquet blanc.

— Apparemment quelqu’un nous a devancés, conclut-elle d’un air consterné.

— Peut-être Jacques ou Tara, rétorqua Matt.

— Ça m’étonnerait, il vient de m’envoyer un message : ils arrivent, ils sont en train de se garer.

— Regardez, s'exclama brusquement Rachel, il y a quelque chose autour du bouquet, on dirait que ça brille.

Tout en prenant soin de ne pas l’abîmer, Chloé essaya de retirer délicatement la décoration argentée qui entourait le papier transparent. Doucement, elle leva le bras et découvrit avec stupéfaction une chaînette munie d’un pendentif en forme de cœur. 

— Aline est venue !

Elle cria si fort que la vieille dame se retourna en sursautant. Alertés par le bruit, Jacques et Tara accélérèrent le pas.

— Que se passe-t-il ? Demanda Jacques l’air inquiet.

— Aline était là ! Il faut prévenir la police de suite, elle doit être encore dans le coin.

Elle tendit le pendentif du bout de ses doigts tremblants.

— Es-tu certaine qu’il s’agît de son collier ?

— Bien sûr que j’en suis sûre ! Elle n’arrêtait pas de le tripoter.

— Ça pourrait être une copie.

— Jacques c’est celui-là, j’en suis certaine ! La pointe du cœur était noircie, c’est le sien je n’ai aucun doute là-dessus.

— Elle l’a peut-être fait déposer, je ne pense pas qu’elle ait risqué de se montrer en plein jour et surtout aujourd’hui…

— Tu pourrais me dire qui serait assez barré pour déposer le pendentif que l’ex de mon père portait avant de kidnapper mon frère ? C’est carrément glauque !

— Chloé, essaye de te calmer, lui conseilla Tara d’une voix rassurante, Jacques a raison, elle est trop maligne pour être dans les parages.

À l’intérieur du pendentif se trouvaient deux mèches de cheveux : l’une était épaisse et noire, a priori celle de son père, l’autre était faite de cheveux beaucoup plus fins, probablement ceux d’Aline.

— J’appelle Morel ! déclara Jacques tout en ouvrant son téléphone.

Dix minutes plus tard, deux voitures de police se garèrent sur le parking du cimetière. Morel était vêtu d’un survêtement noir et d’une paire de baskets, il sortait de chez lui et n’avait pas pris le temps de se changer.

— Salut Clément, merci d’être venu si vite, dit Jacques en lui tendant la main.

— Je vous en prie, c’est normal.

Il examina le bouquet ainsi que le collier qui l’entourait.

— Vous êtes certains que ce bouquet a été déposé par madame Kelmendi ?

— Si ce n’est pas le cas, elle en est l’expéditrice, ce collier lui appartient.

— Je vais être obligé de le récupérer comme pièce à conviction.

— Il y a deux mèches de cheveux à l’intérieur : la plus foncée appartient certainement à Eddie Vidal, d’après ce qu’Aline avait mentionné sur son journal intime. Chloé confirme que la couleur correspond bien à celle de son père.

— Et la deuxième ?

— La deuxième pourrait appartenir à Aline, elle avait les cheveux plus clairs à l’époque ; regardez les photos que je vous ai données, il me semble qu’ils sont de la même couleur.

— Ce qui me dérange dans cette histoire, répliqua le capitaine, c’est que je suis convaincu qu’elle n’a pas déposé elle-même le bouquet. Elle ne veut pas se faire coincer et je pense qu’elle est loin d’ici à l’heure qu’il est.

— Vous pensez à un complice ? Hasarda Tara intriguée.

— J’en suis persuadé, continua Morel, et c’est certainement une personne de votre entourage, qui vous connaît assez bien pour connaître tous vos faits et gestes.

— Qui prendrait le risque de se balader ici avec un bijou lui appartenant ? De surcroît en plein jour ?

— Je n’en sais rien madame, mais nous allons tout faire pour le savoir. Même si votre présence me parait évidente aujourd’hui, est-ce que l’un d’entre vous a mentionné à un moment ou à un autre le fait de venir au cimetière ce matin ?

— Moi j’en ai parlé à mes parents et à ma sœur, fit Matt instinctivement.

Aucun des quatre autres n’avait le souvenir d’en avoir parlé à son entourage.

— Attendez, coupa subitement Tara ! moi si, j’en ai parlé à quelqu’un hier, mais il n’est pas du genre à être un complice sanguinaire.

— Dites toujours, j’ai bien noté les parents de Matt…

Ce dernier le regarda, sourcils levés devant le ton plaisantin qu’avait pris le policier.

— C’est mon assistant, Jérôme Dubroca, mais je peux vous affirmer qu’à l’heure où nous parlons, il se trouve à la messe avec sa mère.

— Et vous lui avez précisé à quel moment vous alliez venir ?

— Oui, enfin non.

Clément Morel plissa les yeux en signe d’incompréhension.

— En fait je lui ai bien signalé que nous venions ce matin mais je suis restée vague, alors il m’a demandé à quel moment de la matinée nous avions l’intention de venir.

— Et que lui avez-vous répondu ?

— Que nous avions prévu d’aller manger au restaurant ce midi avec Chloé, et que nous passerions au cimetière juste avant.

Perdue dans ses pensées, Tara chercha au plus profond de sa mémoire ce je-ne-sais-quoi qui la chiffonnait, une discussion qu’elle avait eue avec Jérôme, et pour une raison qui lui échappait, l’avait fait tiquer. Elle ferma les yeux pour se concentrer. Jacques s’approcha d’elle et lui posa délicatement une main sur l’épaule.

—    Tu te sens bien chérie ?

— Oui, le rassura-t-elle s'efforçant de canaliser ses pensées, mais c’est quelque chose qu’il m’a dit, et ça ne me revient pas…

— Concentre-toi, vous avez discuté de quoi la dernière fois ?

— Oh mon Dieu, la photo….

— Quelle photo ?

— Celle de Noah : l’autre jour Jérôme m’a demandé comment avançaient les recherches sur Marseille, puis il m’a dit que ça allait être compliqué de retrouver le parc...

— Continuez, lança Morel intrigué.

— C’est vous qui possédez la photo, je lui en ai parlé évidemment, mais je n’ai jamais mentionné qu’elle avait été prise dans un parc.

— En êtes-vous certaine ?

— Oui, Jérôme peut être parfois un peu collant, je n’avais pas envie de rentrer dans les détails, je lui ai simplement déclaré que Noah paraissait fatigué et qu’Aline lui avait coupé les cheveux.

— Pouvez-vous me donner son adresse ? Nous allons lui rendre une petite visite surprise.

Tara fouilla rapidement dans les contacts de son téléphone.

— 458 avenue Gabriel Péri à Aubagne.

— Pouvez-vous nous accompagner ?

— Avec plaisir ! Je suis impatiente d’entendre ce qu’il va vous raconter.

Trente minutes plus tard, le capitaine Morel accompagné de Tara et de deux agents en uniforme se trouvaient au domicile de Jérôme Dubroca. L’appartement se situait au rez-de-chaussée d’un immeuble de six étages. L’assistant de Tara ouvrit la porte sur une petite pièce mal éclairée.

— Bonjour monsieur Dubroca, je suis le capitaine Morel, je ne vous présente pas madame Lambert, dit-il en la désignant du bout du bras.

— Tara ? Je veux dire madame Lambert ? Qu’est-ce qu’il se passe ?

— Ne vous inquiétez pas, coupa Morel, nous avons juste deux ou trois questions à vous poser au sujet de l’enlèvement du petit Noah.

— Pourquoi moi ? Questionna l’homme bedonnant d’un ton légèrement angoissé.

— Si vous nous permettez d’entrer, je vous expliquerai tout en détails, nous ne vous embêterons pas longtemps.

— Je vous en prie, entrez.

Son front perlait de sueur ; machinalement, il repoussa une mèche de cheveux qui venait de s’y coller. Tara pouvait lire dans son regard un sentiment qu'elle n'avait jamais discerné : de l’angoisse, de la peur ou de la contrariété.

— Jérôme, qui est là ? Hurla sa mère qui se trouvait à l’autre bout du logement.

— C’est madame Lambert, Maman, ma patronne, avec des agents de la police.

La pièce principale se composait d’un canapé en velours vert sapin, d’un bahut en bois vernis, d’une table assortie et de quatre chaises. L’appartement était conçu pour y recevoir une personne en fauteuil roulant. Jérôme referma délicatement la porte qui séparait le salon du couloir pour ne pas gêner sa mère qui tentait de faire la sieste.

— Je peux vous offrir du café ?

— Non merci, fit Morel ; monsieur Dubroca, nous avons quelques questions, juste une formalité, ne vous inquiétez pas.

Il marqua une petite pause, une stratégie fréquente employée par les inspecteurs de police lors d’un interrogatoire.

— Vous êtes bien l’assistant de madame Lambert, ici présente, au service départemental de l’Aide à l’enfance ?

— Tout à fait…

Il regarda Tara d’un air inquiet, puis ses yeux se posèrent sur Jacques et sur les policiers.

— Vous vivez bien avec votre mère, madame..., il fouilla rapidement dans ses notes, madame Eloïse Dubroca, dans cet appartement ?

— Oui, pourquoi ?

— Ce matin monsieur Dubroca, avez-vous accompagné votre mère à l’église Saint-Sauveur comme tous les autres dimanches ?

— Oui effectivement.

À quelle heure y êtes-vous allés ?

— La messe commence à onze heures, mais on aime y être un peu à l’avance pour discuter avec des paroissiens.

— Et donc ?

— Vers dix heures et demi, enfin un peu plus tard car nous passons à la boulangerie avant.

— Et avant dix heures et demi, qu’avez-vous fait monsieur Dubroca ?

— Nous étions ici mais…

— Vous êtes-vous rendu au cimetière de Cassis ce matin avant d’accompagner votre mère à l’église ? Coupa le capitaine.

— Non, qu’est-ce j’y ferais ?

— Peut-être déposer un bouquet de fleurs sur la tombe des parents de Noah ?

— Absolument pas, c’est ridicule, je n’ai pas bougé d’ici.

— Vous savez qu’il ne nous sera pas difficile de retrouver le fleuriste qui a vendu ce bouquet, ou de trouver un témoin oculaire qui aurait pu vous voir dans les parages.

— Je n’ai pas bougé d’ici, juste pour aller à l’église, on est partis vers dix heures et quart.

— Très bien monsieur Dubroca, alors j’ai une autre question, au sujet de la photo que la sœur de Noah a reçue par courrier, vous voyez de laquelle je veux parler ?

Jérôme sortit un mouchoir en tissu de sa poche, et épongea son front. Sa peau rougissait, sa respiration était saccadée.

— Je suppose que vous parlez de celle qui a été envoyée de Marseille…

— Exactement ! Et vous avez demandé récemment à madame Lambert, comment se passaient les recherches sur Marseille et plus particulièrement dans les parcs ?

Les yeux rivés au sol, il marqua une pause. Il déploya son mouchoir une seconde fois, puis le passa sur sa nuque tout en desserrant le col de sa chemise.

Monsieur Dubroca, tout va bien ?

— Oui, risqua-t-il en sursautant, en fait je ne sais plus, vous savez on parle beaucoup.

— Madame Lambert ?

Morel s’adressa à elle en la désignant du menton pour lui donner la parole.

— Oui Jérôme, lorsque vous m’avez questionnée sur les recherches de Marseille, je vous ai spécifié qu’elles avaient été approfondies, particulièrement sur les petites écoles, de là vous m’avez demandé : « Et les parcs ? ».

— Oui c’est possible.

— Alors expliquez-moi comment vous pouvez savoir que cette photo a été prise dans un parc, puisque vous n’êtes pas censé l’avoir vue ? Reprit Morel.

— Je n’en sais rien moi, c’est peut-être madame Lambert qui me l’a signalé.

— Non Jérôme, certifia-t-elle avec conviction, j’étais plutôt pressée ce jour-là, je vous ai juste parlé de l’apparence de Noah. Le fait que la photo ait été prise dans un parc n’a pas été divulgué, et c’était volontaire.

— Mais de quoi m’accusez-vous en fait ? Implora-t-il à présent au bord de la crise de panique.

— Nous ne vous accusons de rien du tout monsieur Dubroca, mais reconnaissez que le fait de savoir où a été prise la photo est assez troublant…

Morel adopta un air rassurant, presque sympathique. Ça aussi c’était une tactique.

— Cependant je suis dans l’obligation de vous prévenir, continua-t-il, si par malheur il arrivait quelque chose à Noah et que vous nous ayez caché des informations qui pourraient nous être utiles, vous ne seriez plus jugé pour complicité d’enlèvement, mais pour complicité de meurtre !

— Qu’est-ce que tu as encore fait Jérôme ?

Une femme dans un fauteuil roulant venait de faire irruption dans la pièce. Son visage sévère était marqué par de nombreuses rides qui venaient couper son front. Deux plis d'amertume aux commissures des lèvres tordaient sa bouche. À en juger par son attitude, Jérôme avait certainement manqué d’affection pendant son enfance. Elle ne prit pas la peine de jeter un œil sur les visiteurs, elle se contenta de fixer son fils dans les yeux, avec un regard plus proche du dégoût que celui de la colère. Tout le monde se leva pour la saluer, mais elle continua à les ignorer.

— Je t’ai posé une question Jérôme, qu’as-tu encore fait ? Et que font ces gens dans mon salon ?

Elle avait insisté sur le « mon » pour bien lui faire comprendre qu’il habitait chez elle.

— C’est rien Maman.

— On dit « Ce n’est rien ». Commence par apprendre à parler correctement !

— Ce n’est rien Maman, répéta Jérôme embarrassé, ces messieurs sont de la police, c’est pour mon travail, ils ont quelques questions à me poser au sujet du petit garçon qui a disparu.

— Un dimanche ? Et tu penses que je vais te croire ! Messieurs pouvez-vous m’expliquer la raison de votre présence ?

Morel réalisa que la mère de Dubroca serait son seul point sensible, il décida d’utiliser une autre stratégie.

— Votre mère a raison monsieur Dubroca, je vous attends demain à huit heures au commissariat, nous reprendrons cette discussion tranquillement. Vous allez venir, n’est-ce pas monsieur Dubroca ? Demanda-t-il en ouvrant grand les yeux.

— Oui je viendrai, finit-il par répondre, tête baissée tout en évitant le regard froid de sa mère.

— Désolé de vous avoir dérangé madame, dit-il à l’attention de la femme en fauteuil.

Jérôme les raccompagna sur le pas de la porte. Se penchant légèrement vers lui, Morel lui souffla à l’oreille.

— Je vous conseille sincèrement d’être présent demain matin, monsieur Dubroca.

Sur ces dernières paroles les trois policiers et Tara reprirent la route pour Cassis.
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Jérôme Dubroca ne manqua pas à l’appel du capitaine Morel : il se présenta comme prévu à huit heures précises au commissariat de Cassis. Avant de partir de chez lui, il avait dit à sa mère qu’il l’aimait, il savait que c’était la dernière fois qu’il aurait l’occasion de le lui dire, mais elle s’était contentée de tourner la tête. Il avait contacté sa cousine pour qu’elle vienne lui faire le repas du midi, parce que lui ne rentrerait pas, il n’irait pas au travail non plus. Il avait vécu trop longtemps dans le mensonge, il espérait que Dieu lui pardonnerait tous ses péchés et il en avait un paquet à confesser aujourd’hui. Le capitaine Morel pouvait l’arrêter et l’incarcérer, il le méritait, il ne prétendait pas le contraire, mais à l’inverse de ce que les policiers pouvaient imaginer, il serait enfin libre, libre comme jamais, loin de l’emprise d’Aline et de celle de sa mère. Tara et Jacques assistèrent à l’interrogatoire ; avant de reconnaître tous ses délits, il s’adressa à sa supérieure.
— Je n’ai jamais voulu tout ça madame Lambert ! Je suis vraiment désolé.
Elle savait qu’il était sincère, elle voulait juste comprendre ce qui l’avait poussé à commettre ces méfaits qui mettaient en péril la vie d’un enfant.
Le capitaine s’adressa à lui avant qu’il ne commence ses confessions.
— Monsieur Dubroca, vous avez le droit d'être assisté d'un avocat de votre choix, ou d’un avocat commis d’office si…
— Non ça ira merci, le coupa-t-il. De toute manière ce n’est pas la justice qui va me juger, ni vous d’ailleurs. C’est Dieu, et j’espère qu’il me pardonnera.
Il se mit à table, Morel l’invita simplement à commencer par le début, et il avoua tout sans omettre le moindre détail. Sa mère l’avait toujours empêché d’avoir une relation amoureuse. Au départ elle jouait de son handicap pour le garder près d’elle, mais au fil des années elle en avait fait un homme frustré et blessé par ses incessantes remarques impitoyables et sarcastiques. Alors la première fois qu’il avait repéré cette magnifique prostituée russe, il s’était promis qu’il se payerait du bon temps avec elle. Il avait économisé, semaine après semaine, la somme nécessaire pour pouvoir se payer ses services, et pourquoi pas en faire une femme honnête ; sa mère ne l’aurait jamais su. Seulement Irina ne fréquentait que des hommes fortunés, des hommes aux smokings bien coupés, des hommes aux voitures inabordables. Lui avait un salaire convenable, son costume il le portait depuis plus de douze ans, et sa voiture passait tout juste au contrôle technique. Pourtant ce jour-là, Jérôme avait mis toutes les chances de son côté : il s’était offert une nouvelle chemise, il avait coupé ses cheveux et s’était même parfumé. Prenant son courage à deux mains, il s’était approché d’elle, et l’avait poliment accostée. Jérôme était toujours poli. Irina l’avait détaillé de la tête aux pieds, puis dans un éclat de rire, lui avait demandé si c’était une caméra cachée. Elle s’était moquée de lui ouvertement, comme le faisait sa mère. Tout le monde se moquait de Jérôme. Seulement cette fois-ci il avait décidé de changer la donne, il ne serait plus la risée de ces femmes acariâtres, il allait prouver que lui aussi pouvait être un homme respectable.
Quelques semaines plus tard, il était revenu vêtu de son costume du dimanche, les cheveux gominés, et chaussé de lunettes de soleil noires. À force de la suivre, il avait constaté que les jeudis, personne ne la surveillait : ce jour-là serait parfait pour tenter sa chance une nouvelle fois à l’abri des regards, totalement métamorphosé. Au début ça avait fonctionné, elle l’avait suivi dans le parking sans broncher, puis elle avait fini par le reconnaître sous la lumière de la cage d’escalier. Il ne lui voulait pas du mal, mais elle s’était encore moquée de lui, une fois de trop visiblement. Il s’était senti sale et honteux après l’avoir forcée à faire l’amour, la tentation avait été plus forte que la raison. C’était sa première fois, il aurait tellement préféré qu’elle accepte l’argent qu’il avait mis de côté. Puis elle était entrée dans sa vie, le diable dans un habit de velours, elle passait dans sa voiture au moment où il quittait la cage d’escalier abandonnant sa victime blessée sur le sol crasseux. Aline l’avait dévisagé, elle avait même pris le temps de ralentir tout en faisant rouler son pendentif entre ses doigts manucurés, elle l’avait dévisagé, puis elle était partie. C’était aussi simple que ça.
Le dimanche suivant il l’avait revue à l’église, ce n’était pas la première fois qu’elle venait. Elle lui avait souri, encore, mais il n’était pas dupe, il savait bien que cette femme avait quelque chose de malsain et qu’il allait devoir payer ses erreurs. Elle était venue se présenter. Aline. Quelle aubaine, elle cherchait le pigeon et elle venait de le trouver. Il n’avait pas posé de question lorsqu’elle lui avait demandé de trafiquer les dossiers de demande de famille d’accueil afin que le sien soit retenu en priorité, et encore moins lorsqu’elle lui avait donné le nom de l’enfant qu’elle voulait accueillir chez elle, cinq mois avant l’accident.
La photo de Noah dans le parc, elle lui avait envoyé en même temps que le pendentif ; le cachet du timbre-poste indiquait que l’enveloppe avait été postée de Dunkerque. Il était parti à Marseille pour la poster à Chloé comme elle le lui avait ordonné. Le bouquet de tulipes il l’avait acheté chez un fleuriste d’Aubagne. Il n’avait pas son adresse ni son numéro de téléphone, c’est elle qui le contactait une fois par semaine. Des regrets ? Oui, bien sûr qu’il en avait, il aurait donné n'importe quoi pour revenir en arrière et agir différemment, mais c’était inenvisageable, désormais il devrait vivre avec. À présent elle ne l’aurait plus au chantage ; restait juste à savoir comment elle réagirait lorsqu’elle apprendrait qu’il avait été inculpé pour complicité.
Le procureur reçut Morel le jour-même, Jérôme allait être incarcéré. Il avait commis une agression sexuelle, un délit grave qui pouvait le condamner à quinze ans de prison si la victime portait plainte contre lui. Il avait été contraint de subir le chantage d’Aline Kelmendi, mais vu les circonstances aucun jury n’aurait la moindre compassion envers lui : il allait être jugé pour complicité d’enlèvement. Cependant il restait un point essentiel à examiner, Jérôme était le seul lien qui les reliait à Aline, une femme bipolaire qui tenait en otage un enfant de six ans.
La réunion concluait à un arrangement, Jérôme devait coopérer avec la justice. À la majorité absolue, en attendant l'audience de jugement, ils votaient pour que le prisonnier dispose d’un téléphone afin de pouvoir répondre aux appels de sa complice. S’il pouvait contribuer à l’arrestation d’Aline Kelmendi, le juge en tiendrait compte et allégerait sa peine. Il venait de leurs fournir deux informations essentielles. L’une étant la provenance du courrier, l’autre, plus effrayante, confirmait ce que David avait déjà déclaré : Jérôme eut l’ordre de placer Noah chez les Kelmendi cinq mois avant que l’accident ne se produise. En plus d’un enlèvement, Aline était suspectée d’avoir commandité un double meurtre, il ne restait plus qu’à trouver la manière et le rôle qu’elle avait pu jouer dans cette partie de l’histoire.
En sortant du bureau du procureur, Jacques consulta sa messagerie. Il avait trois messages sur sa boite vocale, le premier provenait de Chloé : elle voulait savoir comment s’était passé l’entretien ; le deuxième d’Idriz : celui-ci prévenait qu’il repartait à Noisy, sa mère était décédée dans la nuit ; enfin le troisième était de Joe.
« Salut Jacques, il y a quelque chose de louche, rappelle-moi quand tu auras le message ».
Il appuya sur la touche raccourci destinée au détective. À la deuxième sonnerie Joe décrocha.
— Salut Joe.
— Salut l’avocat, écoute il y a quelque chose qui me tracasse, j’ai un contact à l’hôpital, je voulais savoir qui accompagnait Aline le jour de son avortement, parce que les Perez je ne leur fais pas entièrement confiance. Le truc c’est qu’à la date que tu m’as donnée, on n’a rien trouvé.
— Peut-être qu’elle a repoussé la date ? Hasarda Jacques.
— On a tout vérifié.
— On a une preuve de sa grossesse ?
— Oui, une IVG était bien prévue ce jour-là, mais elle a annulé le rendez-vous.
— Mais si c’est le cas, qu’est-ce qu’elle a fait du gamin ?
— Aucune idée, personne ne l’a jamais vu avec un nouveau-né ou un enfant.
— Tu penses qu’elle a fait une fausse couche ?
— Je n’en sais rien, je continue à chercher, informa le détective.
— Elle a peut-être reporté l’avortement, à moins qu’elle l’ait confié à l’adoption.
Jacques plissa les yeux, quelque chose le perturbait, il n’entendait plus la voix de Joe qui continuait à lui parler.
— Jacques, tu es toujours là ?
— Oui excuse-moi, je viens juste de penser à quelque chose.
— Quoi ?
— Les Perez.
— Et ?
— Ils ont un fils d’une vingtaine d’année, peut-être moins, et s’il n’était pas leur enfant ?
— Tu penses qu’il pourrait être le fils caché d’Aline et Eddie ?
— Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir…
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Dimanche 11 décembre 2016
Matt arriva à l’Espérance, les bras chargés de courses pour l’anniversaire de Chloé. Cette année il ne lui avait pas demandé son avis et préparait une petite fête surprise en son honneur. Il convia Tara et Jacques à les rejoindre ainsi que Margot, deux copains de fac, et Tony, son meilleur ami. Deux copains de la bande avec lesquels ils avaient l’habitude de camper devaient les rejoindre plus tard dans la soirée. Margot avait en charge d’éloigner sa belle-sœur le temps qu’il mette au point les derniers préparatifs de la soirée. Elles partirent faire du lèche-vitrine et flâner dans les magasins décorés des accessoires de Noël.
Matt récupéra une chemise dans la chambre de Chloé avant d’aller prendre sa douche. Sur la commode il trouva le porte-vues dans lequel elle rassemblait tous les articles parus dans la presse sur l’enlèvement de Noah. La première fois qu’elle lui avait présenté son frère, il avait tout juste trois ans. Le courant était passé immédiatement entre les deux garçons, Noah l’avait rapidement pris comme modèle, aujourd’hui il ferait n’importe quoi pour l’avoir près de lui, le voir rigoler ou entendre sa petite voix lorsqu’il se cachait derrière la porte et implorait sa sœur de le laisser entrer dans sa chambre.
Il vérifia une dernière fois que le cadeau qu’il avait prévu de lui offrir se trouvait toujours dans le fond de sa poche. Sa mère et sa sœur l’avaient accompagné à la bijouterie pour choisir une bague en or blanc avec des petites rangées de diamants noirs placés en arcs de cercle.
Jacques et Tara arrivèrent en même temps que Dino, un italien que Rachel fréquentait depuis quelques semaines. Malgré les évènements récents, Chloé fut enchantée de voir toutes les personnes qu’elle aimait réunies autour de sa table. Tous excepté Noah. Margot, légèrement éméchée, anima la soirée avec beaucoup d’enthousiasme. Elle finit debout sur une chaise à danser du Maitre Gims, parodiant la chorégraphie du clip en balayant de la main des poussières imaginaires sur ses épaules. Tony ne tarda pas à la rejoindre et à l’imiter, ils avaient en commun leur esprit enfantin.
— Bon c’est peut-être le moment d’ouvrir tes cadeaux non ? suggéra Margot enflammée. Joyeux anniversaire ma belle-sœur préférée !
— En même temps tu n’en as pas d’autre ! Répliqua Chloé en la prenant dans ses bras.
— C’est bien pour ça que tu es ma préférée…
Margot lui tendit un paquet soigneusement emballé, elle avait choisi un sac Guess de couleur noire avec des petits motifs argentés, qu’elle avait repéré depuis longtemps. Tara et Jacques lui réservèrent un week-end pour deux dans un hôtel mythique de Cannes : le Carlton. Matt attendit qu’elle ait fini de tout déballer pour lui offrir le sien.
— Ce n’est pas une demande officielle, déclara-t-il en lui tendant l’écrin, je choisirai le bon moment pour le faire. Mais la prochaine bague que je t’offrirai, sera pour te demander d’être ma femme, car je compte bien passer le reste de ma vie avec toi.
— Matt, coupa Margot en tendant le téléphone de Chloé à sa propriétaire, désolée de m’immiscer dans ta touchante déclaration d’amour, mais ça fait deux fois que son portable vibre.
— Appel masqué ! Lâcha-t-elle angoissée après avoir jeté un œil sur son écran.
Allô ?
— Joyeux anniversaire Chloé !
— Noah ? Noah, mon poussin c’est toi ?
Tous les invités se réunirent autour d’elle à l’annonce du prénom de son frère. Elle enclencha le micro.
— Pourquoi tu ne viens pas avec Aline et moi, Chloé ?
— Chéri où es-tu ? Est-ce que tu vas bien ?
— Bonjour Chloé, reprit Aline, joyeux anniversaire.
Chloé leva les yeux au ciel.
— Mais c’est une manie de lui arracher le téléphone des mains ? Tu sais où tu peux te le foutre ton joyeux anniversaire ?
Tara lui pressa délicatement l’épaule pour faire redescendre la colère qui montait en elle.
— Je comprends ta réaction, c’est cohérent, Chloé. Si tu veux revoir ton frère, il va falloir que tu sois un peu plus compréhensive, et surtout demander à ton petit groupe de protecteurs d’arrêter de fouiner dans mon passé.
— Va au diable !
— Aline, c’est Tara, Jacques est avec moi, écoutez-moi s’il vous plaît, nous savons que vous avez souffert par le passé, mais laissez Noah en dehors de tout ça, il n’y est pour rien.
— C’est vous qui allez m’écouter madame je-suis-parfaite, vous ne savez rien de moi. Vous imaginez me connaître parce que Chloé a eu un petit entretien avec son père ? Je ne sais pas tout ce qu’ils se sont dit exactement mais n’en tirez pas de conclusions hâtives !
— Nous ne sommes pas là pour vous juger Aline, nous voulons juste récupérer Noah.
— Nous, nous, nous et nous. Arrêtez de faire comme si vous étiez une famille ! hurla-t-elle au bout de l’appareil, c’est moi sa famille !
— D’accord Aline, calmez-vous s’il vous plaît.
— Je suis incroyablement calme ! Rétorqua-t-elle d’un ton amer. Dorénavant, je m’entretiendrai avec Chloé, et uniquement avec Chloé, et si elle compte revoir son frère un jour, elle sait ce qui lui reste à faire.
La communication fut coupée, la musique arrêtée et la soirée gâchée.
— Je ne te juge pas Chloé, mais tu devrais garder ton sang-froid, recommanda Tara, l’insulter ne la calmera pas, bien au contraire… 
— Je suis restée polie, je lui ai dit d’aller au diable, sinon je lui aurais demandé d’aller se faire foutre !
Matt avait dans l’idée de faire de cette fête une soirée inoubliable qui apaiserait le mal que ressentait Chloé depuis la mort de ses parents et la disparition de Noah. Cinq longs mois la séparaient de son frère, et les chances de le revoir diminuaient de jour en jour. L’intervention de Tara ne fit que mettre de l’huile sur le feu, son coté pacifiste et réconfortant n’avait pas convaincu Aline. Chloé ferma les yeux et serra les dents, cette femme était plus dangereuse qu’elle ne l’imaginait. Si elle compte revoir son frère un jour, elle sait ce qui lui reste à faire.
— Je ne sais plus comment faire ! Souffla-t-elle à Tara dans un sanglot.
Elle prit la tête de Chloé entre ses mains et l’embrassa tendrement sur le front.
— Pour une raison que j’ignore, elle ne veut pas couper les ponts, et ça c’est plutôt bon signe. On ne la lâchera pas, tu m’entends ? Même si elle part à l’autre bout de la planète, on la retrouvera et on ira chercher Noah.
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Lundi 12 décembre 2016
Le centre pénitentiaire des Baumettes se situait dans le neuvième arrondissement de Marseille. Jérôme Dubroca y était incarcéré depuis qu’il avait signé ses aveux. Un gardien lui confiait un téléphone le matin, et le récupérait le soir. L’appareil, uniquement destiné à recevoir des appels, enregistrait toutes les conversations reçues et les retransmettait automatiquement sur les lignes de Morel et du directeur de la prison.

Dunkerque fut passée au peigne fin, des policiers en civil fouillèrent de fond en comble les écoles, les maternelles et les hôtels. Une équipe était sur place pour surveiller les allées et venues des supermarchés, une autre distribuait les photos de Noah aux passants et aux commerçants. Les efforts fournis par les agents et les bénévoles qui s’étaient joints à eux ne donnèrent rien. Morel nota qu’Aline avait probablement choisi cet endroit pour les envoyer sur une mauvaise piste au cas où Dubroca aurait l’idée de la dénoncer.

L’exhumation des corps de Lucie et Eddie Vidal, suite aux révélations de Jérôme Dubroca, furent programmée pour fin janvier 2017. Ils espéraient trouver des réponses concrètes sur l'accident qui leur avait couté la vie.

Morel s’était endormi devant une rediffusion d’Esprits Criminels, à croire que l’ambiance du bureau lui manquait lorsqu’il rentrait chez lui. Julia, sa femme, tenta de le réveiller en douceur : l’alarme de son téléphone indiqua qu’un message avait été laissé sur le portable du prisonnier. Un appel manqué. Numéro masqué. Jusque-là rien d’étonnant. Toujours somnolent, il appuya sur la touche ok pour en prendre connaissance.

— Jérôme qu’est-ce que tu fous ? N’oublie pas que cet abonnement c’est moi qui le paye, et que tu es censé me répondre à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit ! Je réessaye dans moins d’une heure, tu as intérêt à répondre si tu ne veux pas que je révèle ton petit secret. N’oublie pas que je sais comment joindre Irina et surtout celui qui la protège !

Il regarda l’heure, 22 h 45, le message était on ne peut plus clair, il devait se rendre immédiatement à la prison où Jérôme Dubroca était détenu. Aline ne savait pas qu’il était incarcéré, il en avait la preuve à présent. Cette arrestation avait été faite en toute discrétion afin que les médias ne soient pas informés. Trente minutes plus tard, Morel arriva dans le bureau mal éclairé du directeur de la prison. Vêtu d’un pyjama en polaire, Jérôme Dubroca se présenta, affiché d’une mine blafarde et portait une barbe de trois jours. Ses cheveux sales et décoiffés lui collaient au visage.

Trois ans auparavant, Stéphane Masson s’était vu confier la direction de l’établissement pénitentiaire. Lorsqu’il débuta sa carrière de directeur, la maison d’arrêt contenait 1769 détenus, alors qu’elle avait été construite pour 1 373 places. Agé d’une bonne cinquantaine d’années, il affichait un visage sympathique derrière ses petites lunettes cerclées ; malgré sa calvitie naissante, il avait beaucoup d’allure. De nature plutôt volontaire il était cependant totalement dépassé par son travail et par les objectifs qu’il s’était fixés. Lorsque Morel le pria de le rejoindre après 23 heures à son bureau, il n’hésita pas une seconde, il ne voulait pas rater l’appel d’Aline Kelmendi.

— Faites bien attention à ce que vous allez dire, il ne faut pas qu’elle soupçonne quoi que ce soit, sinon notre arrangement tombe à l‘eau, c’est bien compris ?

— Oui, assura Jérôme encore somnolent. 

Morel notait, au fur et à mesure qu’il donnait les instructions au prisonnier, les questions qu’il devrait lui poser.

— Essayez de savoir si elle se trouve en France ou à l’étranger. Parlez-lui de Dunkerque et demandez-lui aussi comment va Noah et s’il va à l’école.

— Elle va trouver ça louche, je ne lui pose jamais de question.

— Alors dites-lui que vous avez de nouveaux éléments dans le dossier de Noah, et que vous aimeriez lui envoyer.

— Elle va certainement me demander de lui donner ces renseignements par téléphone.

— Parlez-lui de la discussion que Chloé a eue avec son père et de la prétendue bague, indiquez-lui que la photo du bijou se trouve dans son dossier au bureau.

— Ok, je vais faire ce que je peux.

— Dans votre intérêt, je vous conseille d’y arriver !

Jérôme Dubroca tira maladroitement sur les manches du pyjama que sa mère lui avait offert pour son anniversaire. Il pensait à elle tout le temps, leur relation était faite d'un étrange mélange d'amour et de haine. Cependant, suite à ses aveux, elle coupa définitivement les ponts, et personne ne vint lui rendre visite au parloir. La sonnerie de son téléphone le fit sursauter, manquant presque de le faire tomber de la chaise sur laquelle il était avachi. 

— Vous êtes prêt ? S’inquiéta Morel.

Il lui fit un signe de la tête pour confirmer. Tout en décrochant d’une main mal assurée, il appuya sur la touche haut-parleur.

— Allô ?

— Enfin tu es réveillé !

— Bonsoir Aline, désolé je m’occupais de ma mère, elle est malade, je n’ai pas entendu le téléphone, si j’avais eu votre nouveau numéro je vous aurais rappelé.

Morel leva un pouce vers le haut pour l’encourager à continuer.

— Tu n’en auras pas besoin pour l’instant, garde ton téléphone toujours près de toi et réponds quand je te contacte, ça sera suffisant.

— Ok mais c’est plus facile la journée ; le soir entre les courses, ma mère et les repas, je n’ai pas une minute à moi.

— Bon Cosette, moi aussi j’ai autre chose à faire, figure-toi que je ne t’appelle pas pour que tu me racontes ta vie. Est-ce qu’il y a du nouveau ? J’ai eu affaire à ta connasse de patronne tout à l’heure.

— Ah oui ? Bafouilla-il d’une voix étonnée, qu’est-ce que vous lui vouliez ?

— Ce n’est pas elle que j’ai voulu avoir, rétorqua-t-elle d’un ton agacé, c’était Chloé, Noah tenait à lui souhaiter un joyeux anniversaire, et la duchesse a ramené sa fraise.

— C’est Tara, elle est comme ça.

Il regarda Morel comme pour avoir son consentement. Ce dernier l’encouragea à continuer en lui faisant un signe de la main.

— Sinon pas grand-chose de nouveau, elle ne parle plus trop de Noah. Ah si, elle a ajouté au dossier un résumé de la conversation que Chloé a eue avec son père, Tara a voulu en garder une copie, ce n’est pas de notre ressort mais…

— Abrège s’il te plaît, coupa-t-elle sèchement.

— Oui désolé, bref, d’après Chloé il voulait rompre avec sa mère.

— Il parle de quoi d’autre ce résumé ?

— Je ne l’ai pas lu en entier mais je peux en faire une photocopie si vous voulez…

— Oui fais-en une.

— Voulez-vous que je vous l’envoie ?

Morel lui fit un clin d’œil accompagné d’un nouveau pouce en l’air.

— Garde-la toujours avec toi, le jour où je le déciderai, je demanderai à quelqu’un de venir la récupérer.

— Ok.

— Tara a été voir mon ancienne famille d’accueil. Elle t’en a parlé ?

Morel prit des notes, en entourant plusieurs fois la phrase « Revoir la famille Perez », puis il lui tendit une fiche sur laquelle il avait inscrit « Comment sait-elle que Tara a été les voir ? »

— Allo ? Tu t’es endormi ou quoi ? S’impatienta Aline.

— Non pardon, je n’étais pas au courant, mentit-il. Comment êtes-vous au courant qu’elle a été les voir ? Je croyais que vous n’aviez plus de contact avec eux ?

— Occupe-toi de tes affaires Jérôme, je te l’ai déjà dit, les questions c’est moi qui les pose !

— Ok, désolé.

— Et pour le bouquet et le pendentif ?

— Je l’ai entendue en parler au téléphone, je crois que c’était avec l’avocat de Chloé ; apparemment ils n’ont pas de preuve qu’il vous appartenait, ils n’ont trouvé aucune empreinte. Tara a déclaré que des colliers comme ça étaient vendus par milliers.

— Bien sûr qu’il n’y avait pas d’empreinte, je ne suis pas stupide ! Et c’est faux, ce collier n’est pas une breloque que l’on peut trouver aux quatre coins de rue !

— J’imagine, feignit-il, surtout lorsqu’on voit la bague, il ne s’était pas moqué de vous.

Cette fois-ci Morel leva les deux pouces. Il lui tendit une nouvelle note « Envoyer photo aux Perez ??? ». Jérôme plissa les yeux pour en déchiffrer le contenu.

— Voulez-vous que je dépose la photo et le résumé de la discussion chez les Perez ? Finit-il enfin par dire d’une voix hésitante.

— Trop risqué, mais fais-en une photocopie aussi, et tu as intérêt à être discret !

— Ne vous inquiétez pas pour ça Aline, je n’ai aucun avantage à me faire prendre. Sinon comment va Noah ?

— Il va bien.

— Et l’école ?

— Je te trouve bien curieux, c’est quoi que tu ne comprends pas lorsque je te dis pas-de-question ?

Elle lui parla d’un ton irrité en prenant soin de détacher chaque syllabe. Morel lui fit un signe des mains, comme s’il tapait sur un ballon imaginaire, afin qu’il cesse de la questionner, le but étant de continuer à la faire parler.

— Non je ne suis pas curieux, c’était plus par politesse.

— Ton rôle n’est pas d’être poli Jérôme, concentre-toi plutôt sur tout ce qu’elle pourrait dire sur moi. Je te rappellerai d’ici quelques semaines.

Elle lui raccrocha au nez, elle le faisait toujours, c’est elle qui décidait du début et de la fin de la conversation.

— Alors, j’étais comment ? Demanda-t-il à Morel comme un enfant qui vient de réaliser un spectacle de fin d’année.

— Je dirais plutôt constructif, vous avez fait du bon boulot.

Un surveillant d’apparence patibulaire raccompagna le prisonnier à sa cellule.

— Au moins on a la certitude qu’elle est toujours en contact avec sa famille d’accueil, assura Morel à l’adresse du directeur qui n’avait pas raté une bribe de la conversation.

— Vous allez les interroger ?

— Non, elle comprendrait de suite que Dubroca a parlé, et on a déjà une enquête en cours sur eux. 

—
À quel sujet ?

— Leur fils, il se pourrait qu’il soit celui d’Aline, son âge pourrait correspondre à celui de sa grossesse, et nous n’avons pas de trace d’un avortement sur son dossier médical.

— Il faudrait peut-être aller leur rendre une petite visite, non ?

— Pas pour le moment. Par contre je vais placer deux de mes gars en surveillance active, je vais les faire suivre, et les mettre sur écoute.

— Pourquoi avez-vous laissé le téléphone à Dubroca ? On n’est pas censé le récupérer après chaque communication ?

— Il faut qu’il puisse répondre immédiatement, le coup de la mère malade c’est passé pour cette fois-ci, la prochaine fois elle ne sera pas dupe. J’ai posé un logiciel espion, tout appel reçu sera détecté et il ne peut pas en émettre. J’aurai une alerte en temps réel et je pourrai écouter ses conversations.

— Ok, je vais le mettre en cellule d’isolement alors, si un autre prisonnier s’aperçoit qu’il a un téléphone, il se fera dépouiller aussitôt.

— Maintenant il ne reste plus qu’à être patient.
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Aline, Mardi 13 décembre 2016
Londres
Aline arrangea ses cheveux du bout des doigts et sourit devant le reflet que lui renvoya le miroir. Elle était plutôt satisfaite de son nouveau look. Ses cheveux blonds qui flottaient sur ses épaules adoucissaient son visage. Elle tira délicatement sur le bas de sa veste, son tailleur au tombé parfait semblait avoir été fait pour elle. Elle optait à présent pour des teintes foncées aux allures chics et raffinées qui s’harmonisaient avec sa nouvelle teinte et faisaient ressortir le vert de ses yeux. Ici personne ne la connaissait, elle se félicitait d’avoir bien étudié les langues : son anglais était irréprochable, avec un accent presque imperceptible. Sa famille d’accueil qui parlait quotidiennement l’espagnol, lui avait permis de maitriser rapidement cette langue. Elle travaillait depuis trois mois sous le nom de Marjorie Robin dans un hôtel de luxe comme réceptionniste. Son salaire décent lui permettait de vivre confortablement dans son nouvel appartement au centre de Londres. Madame Jones, une institutrice à la retraite, gardait Noah pendant ses heures de travail. Il avait également changé d’identité : Maël avait maintenant les cheveux coupés ras et teints en brun. Aline lui avait raconté qu’ils participaient à un jeu : s’il désirait revoir sa sœur rapidement, il ne devait dévoiler leurs réelles identités à personne, pas même à madame Jones. Noah ne souhaitait plus jouer, il désirait retourner chez lui, retrouver sa sœur comme il le faisait avant. Il voulait jouer dans sa chambre avec ses jouets, et s’amuser avec ses petits camarades de classe, pas dans l’école d’Aline, mais celle où Rachel et Chloé venaient le chercher pour rentrer à la maison. Sa maison.

Il n’aimait pas Aline, seulement il ne pouvait pas le dire, sinon elle se mettait en colère. Idriz lui avait expliqué que ce comportement se manifestait lorsqu’elle ressentait de la peine. Lui il l’aimait bien, il était gentil et ne le disputait jamais. Il espérait qu’il vienne les rejoindre, seulement il ne le fit jamais. Puis il y avait le bébé sur la photo, Aline le regardait tous les soirs en pleurant, elle disait « C’est notre enfant ». Peut-être que le bébé viendrait en même temps que Chloé et Idriz.

Madame Jones était très gentille, parfois elle lui parlait en français, mais la plupart du temps il ne comprenait rien de ce qu’elle lui disait. Elle lui donnait des cours d’anglais en lui montrant des images. Noah les avait toutes enregistrées, mais il préférait préserver sa langue maternelle, celle que lui avaient apprise ses parents, celle qu’il utilisait pour communiquer avec Chloé. Sa sœur ne parlait pas l’anglais, s’il apprenait ces nouveaux mots, comment feraient-ils pour discuter lorsqu’elle viendrait les rejoindre ?

De la fenêtre de sa chambre, située dans un immeuble si haut qu’il avait l’impression de pouvoir toucher les nuages, il apercevait une grande roue comme dans les fêtes foraines. Il entrevoyait également une tour pointue qui ressemblait à une église avec des grosses cloches qui faisaient beaucoup de bruit. Cette tour, il l’avait déjà vue en photo dans la chambre de Chloé, elle l’avait accrochée sur le mur au-dessus de son lit. Son nouveau prénom, il ne l’aimait pas, ni le produit qui sentait mauvais qu’Aline lui mettait sur les cheveux. Sa sœur adorait ses grosses boucles blondes, elle passait son temps à les entortiller autour de ses doigts, maintenant qu’il n’en avait plus elle serait certainement déçue. Ces souvenirs lui faisaient mal au cœur, son passé lui manquait terriblement, il rêvait régulièrement de ses parents, mais au fur et à mesure que les jours passaient, leurs visages devenaient flous. Aline avait refusé d’emmener la photo où ils posaient tous les quatre à Disneyland. L’image de Chloé était encore bien distincte, elle était tellement jolie avec ses cheveux sombres, comme ceux de son papa, il voulait la voir avant de l’oublier elle aussi.

Madame Jones vint le chercher pour dîner, elle lui prépara des pâtes et du poulet avec très peu de ketchup, elle était intransigeante sur l’équilibre alimentaire. Avant de la suivre dans la cuisine, il ramassa Monsieur Lapin qui traînait aux pieds du lit. Au-dessus de la petite queue ronde de la peluche, se trouvait une étiquette. Même défraîchie, on pouvait encore distinguer plusieurs chiffres, c’était le numéro qu’il fallait composer si un jour il se perdait, celui de sa maison, celui qui le ramènerait chez lui.
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Vendredi 16 décembre 2016
Margot venait de récupérer la chambre de Matt, bien plus spacieuse et plus lumineuse que la sienne. Depuis quelques mois, il ne dormait pratiquement plus à la maison, il passait tous les week-ends et le plus clair de ses soirées chez Chloé. En triant ses affaires, elle jeta un coup d’œil dans l’album photos du collège, prises lorsqu’elle était dans la même classe que Chloé. Elle souriait tout en lisant la légende qu’elle avait griffonnée « Margot Agusti et Chloé Vidal, amies pour la vie ». Ce jour-là, elle avait invité Chloé pour la première fois, Matt avait quinze ans, elles en avaient treize. Chloé l’avait trouvé « trop beau », il l’avait jugée « trop jeune ». Au départ ils avaient joué au chat et à la souris mais le jeu avait évolué au cours des années suivantes. Malgré leur différence de caractères, les deux filles devinrent rapidement inséparables. Chloé affichait un caractère sage et réservé, tandis que celui de Margot était plus étourdi et extravagant. Depuis toujours elle avait un petit faible pour Tony Moretti, le meilleur ami de son frère, mais il collectionnait les conquêtes avec une facilité déconcertante, et elle ne souhaitait pas être un trophée supplémentaire à son tableau de chasse. À défaut du bel Italien, elle échangeait depuis peu des messages sur Facebook avec un jeune homme qu’elle autorisa à entrer dans son cercle d’amis virtuels. Margot ne cherchait pas la complication, une invitation et elle approuvait systématiquement sans en avoir vérifié le profil au préalable. « Hijo del sol» était le pseudonyme qu’il utilisait sur sa page. Elle jugea ce titre surprenant, et serait rapidement passée à autre chose si ses yeux n’étaient pas tombés sur les photos qu’il publiait de lui. Elle le trouvait incroyablement beau, le genre de type qui aurait pu avoir sa place dans les calendriers aux cotés des dieux du stade. Il posait la plupart du temps torse nu ou bras croisés avec un débardeur échancré pour faire ressortir ses biceps et ses pectoraux. Ses dents étaient si blanches qu’elle le soupçonnait d’avoir utilisé Photoshop pour leur donner plus d’éclat.

Tout le monde aimait Margot et son joli minois. Plus typée que son frère, ses longs cheveux noirs lui donnaient des faux airs à la Eva Longoria, avec quelques années de moins. Son coté excentrique n’était qu’une façade qui cachait une grande timidité. Elle perdait rapidement les pédales dès qu’une relation dépassait le stade de l’amitié. Derrière son écran tout était plus simple, elle pouvait se laisser aller librement sans craindre d’être jugée. Léo, parce qu’il ne s’appelait pas véritablement Hijo del sol, avait quelque chose de différent, son cercle d’amis sur Facebook se résumait à trente-huit personnes. Ce fut le premier détail qui troubla Margot : vu son physique d’Apollon elle se serait attendue à un chiffre beaucoup plus conséquent dont la majorité aurait été des nanas prêtes à liker la moindre de ses publications. Léo n’était pas un adepte des réseaux sociaux, il ne se connectait qu’occasionnellement et préférait consacrer son temps libre au sport et à la peinture. D’après ce qu’elle pouvait constater, il exerçait le métier de mannequin. Un artiste, beau, musclé et sportif de surcroît ! Que demander de plus ? Il s’intéressait à elle, à sa vie ; contrairement aux autres, il ne parlait pas beaucoup de lui. Le mec parfait, tellement irréprochable qu’elle lui avait demandé quel était son type de fille, juste pour vérifier qu’il ne soit pas gay. Elle aimait aussi sa façon de parler, il n’écrivait pas en abrégé comme le reste de ses copains, non, lui formulait de belles phrases bien construites et sans fautes d’orthographe.

Margot l’invita à passer la soirée du nouvel an avec elle et ses amis, mais il déclina poliment. Ce soir-là il s’était engagé à travailler pour une œuvre caritative, consacrée à venir en aide aux sans-abris ; eux aussi avaient le droit de faire la fête, de manger un repas chaud et de trouver un abri pour dormir. Encore un bon point pour monsieur perfection. Si seulement Tony pouvait en prendre de la graine au lieu de courir après tout ce qui bouge, au moins lui était disponible et elle le connaissait mieux que personne, puis c’était Tony. Bien calée dans son lit, elle composa le numéro de Chloé.

— Hey, mais c’est ma bomba Latina ! S’exclama Chloé après avoir décroché.

— En chair et en os, comment va ma future avocate préférée ?

— Ça va, j’étais en train de regarder le site du Carlton, cet hôtel est juste magique ! On va être comme des rois !

— Ça y est, elle se prend déjà pour une princesse. Eh bien moi j’étais sur Facebook, et … je-l’ai-invité-pour-nouvel-an.

Margot parla d’une seule traite comme un enfant qui vient de se faire prendre en flagrant délit.

— Quoi ? Ne me dis pas que tu veux faire venir ton beau gosse ?

— Détends-toi, il ne peut pas.

— Tu m’étonnes…

— Alors pour info, madame « je me méfie de tout le monde », il bosse ce soir-là, il est bénévole pour une œuvre caritative, il va aider les sdf.

— Ben voyons.

— Mais pourquoi tu ne te réjouis jamais pour moi ? Tony, il n’est pas pour moi, lui tu ne le connais pas, mais il n’est pas pour moi non plus, tu veux que je finisse vieille fille ou quoi ? Je vais finir par avoir des toiles d’araignées moi !

— Alors primo Tony je l’adore, mais c’est un cavaleur, tu as bien remarqué qu’il change de nana tous les week-ends non ? Et secundo, ce mec ok je ne le connais pas, mais toi non plus à ce que je sache ! Tu ne trouves pas louche qu’un gars aussi beau n’ait que trente-huit amis ? Qui a trente-huit amis ?

— Toi !

— Je n’ai pas de Facebook connasse.

— Je t’aime aussi…

— Je veux juste que tu fasses attention à toi Margot, arrête de montrer tes fesses à tout le monde, parce que des mecs tu vas en trouver à la pelle, mais faudra pas être difficile. Respecte-toi un peu plus, tu vaux tellement mieux !

— J’ai l’impression d’entendre ma mère sérieusement !

— Ouais, eh ben ta mère est plus sage que toi !

— Heureusement !

Margot chassa des idées pas très catholiques de sa tête.

— Bon faut que je te laisse, je dois continuer à m’approprier la chambre de ton homme.
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Samedi 31 décembre 2016
Le Carlton bénéficiait d’un emplacement prestigieux sur la Croisette. La chambre, aussi grande que luxueuse, offrait une vue panoramique sur la baie de Cannes. La décoration glamour hollywoodienne donnait l’impression de sortir tout droit d’un film des années cinquante. Chloé avait déjà eu un aperçu des hôtels de prestige lorsque Matt lui avait offert un week-end dans le Verdon pour leurs deux ans de rencontre, mais le spectacle qui s’offrit à eux au moment où ils ouvrirent la porte de la chambre était incomparable. Tara et Jacques ne s’étaient pas moqués d’elle, ils avaient vu les choses en grand. Des photos joliment encadrées de Grace Kelly trônaient majestueusement sur les murs impeccablement entretenus. L’espace d’un instant, elle se glissa dans la peau de la princesse de Monaco, effleurant du bout des doigts tous les objets somptueux qu’elle toucha peut-être jadis lors de son passage à l’hôtel. Margot, Tony et le reste de la bande les attendaient à 20 heures devant le perron du palace. Ils commencèrent leur soirée dans un bar du Suquet, un des plus anciens quartiers cannois. Le pub à l’ambiance festive se composait d’un staff jeune et d’un DJ, idéal pour débuter la soirée.

Chloé était vêtue d’une robe noire, courte et moulante, avec un large décolleté dans le dos qui laissait entrevoir le tatouage qu’elle s’était offert pour son anniversaire. Matt la regardait avec fierté, elle avait perdu ses petites rondeurs d’adolescente, sa silhouette s’était affinée de façon spectaculaire. La jeune lycéenne avait laissé place à une étudiante séduisante et posée. Elle avait pris pour habitude d’avoir toujours à portée de main un flyer sur l’enlèvement de Noah. Pendant que toute l’équipe se préparait à sortir du bar, certains plus difficilement que d’autres, elle s’adressa à un des barmans, un jeune homme à l’allure sportive avec une barbe de deux jours.

— Excusez-moi…

La musique trop forte obligea l’employé à se coller pratiquement à elle.

— Que puis-je pour vous, charmante demoiselle ?

— Est-ce que je peux vous laisser quelques flyers s’il vous plaît ?

Tout en parlant elle lui montra les affiches où son frère affichait un beau sourire enfantin et Aline un air glacial. En gros caractère on pouvait lire « Noah six ans disparu depuis six mois avec sa ravisseuse Aline Kelmendi »

— Votre numéro est inscrit dessus ? Demanda-t-il en lui adressant un clin d’œil de dragueur de pacotille.

— Jeremy, je m’occupe de mademoiselle, intervint une belle femme à la chevelure blonde. Je suis la responsable, veuillez excuser notre barman qui perd régulièrement ses moyens devant une jolie jeune fille.

Chloé rougit légèrement et répondit par un sourire de connivence.
La blonde jeta un coup d’œil rapide sur le flyer.

— J’ai entendu parler de cet enfant aux informations, c’est terrible ! Vous le connaissez ?

— C’est mon petit frère.

— Oh, vous m’en voyez navrée, j’espère que vous le retrouverez rapidement. Laissez-nous-en plusieurs, je connais beaucoup de monde à Cannes, j’en distribuerai si vous le souhaitez.

— Avec plaisir, plus de monde verra cette affiche, plus on aura de chance de le retrouver.

— Mais vous n’habitez pas la région, si mes souvenirs sont bons ?

— Non, nous sommes de Cassis, la personne qui l’a enlevé habitait à Aubagne.

— Je vais demander à mes serveurs d’en donner un à tous nos clients, et encore désolée pour votre frère, je croise les doigts pour vous.

— Merci beaucoup, bonne soirée.

Chloé enfila son manteau pour rejoindre la bande qui se déchaînait devant la vitrine du bar où l’ambiance était déjà survoltée. Une jeune fille particulièrement éméchée attrapa Tony et l’embrassa langoureusement avant de s’effondrer sur la banquette. Margot éprouva une pointe de jalousie devant ce spectacle presque gênant. Chloé s’approcha d’elle en l’imitant grossièrement.

— Non Tony c’est juste un pote, je ne ressens rien pour lui, mima-t-elle d’une voix moqueuse en simulant une femme complètement désintéressée.

— Exactement ! C’est juste un pote, et occupe-toi de tes fesses espèce de petite allumeuse, certifia Margot les sourcils levés et le doigt pointé sur sa belle-sœur.

— Allumeuse ? Rien que ça ?

— Regarde comme ils te dévisagent tous ! Tu as de la chance que mon frère ne soit pas jaloux.

— Arrête de boire ma chérie, tu commences à dire des conneries !

— Arrêter ? Mais ça ne va pas la tête ? Je ne fais que commencer. Vamos à la fiesta !

Tout en attrapant Margot par les épaules, elle s’engouffra dans la nuit hivernale, rejoignant ses amis, prête à dire adieu à cette terrible année et accueillir la nouvelle pleine d’espoir.

— Attendez !

Les deux amies se retournèrent sur une jeune fille dont l’allure ne correspondait pas à celle des femmes qui se dandinaient sur la piste de danse. Elle portait un blouson aviateur avec un jeans large et des chaussures de sécurité. Ses cheveux coupés à la garçonne étaient coiffés en brosse.

— C’est toi qui as déposé les flyers ?

— Oui c’est moi, pourquoi ? Questionna Chloé stupéfaite par l’approche spontanée de la jeune femme.

— Je pense les avoir vus.

— Pardon ? Vous pensez avoir vu qui ?

La jeune femme en habits masculins désigna le flyer qu’elle tenait dans la main. Le groupe s’était rapproché rapidement, alerté par le comportement de la jeune androgyne.

— Vous les avez vus quand ? Et où ?

— Cet été lorsque je suis partie en Thaïlande.

— Ils étaient en Thaïlande ?

— Non je n’ai pas dit ça, je les ai vus à l’aéroport.

— L’aéroport ? C’était quand exactement ?

— Le 2 juillet, je m’en souviens bien car la femme marchait très vite et le petit pleurait. Il avait fait tomber sa peluche, et c’est moi qui l’ai ramassée.

— Oh mon Dieu, êtes-vous certaine que c’étaient eux ? Vous souvenez-vous de la peluche ? Elle était comment ? Est-ce qu’ils étaient seuls ?

— Tout doux, je veux bien répondre à tes questions, mais une à la fois s’il te plaît. Au fait moi c’est Sonia.

— Désolée, je suis Chloé, sur la photo c’est mon petit frère Noah. Vous êtes certaine que c’était eux ?

— Oui, la nana ressemblait à une de mes ex, en plus vieille.

— Ils étaient seuls ou est-ce que quelqu’un les accompagnait ?

— Non je n’ai vu personne d’autre.

— Et la peluche que vous avez ramassée, comment était-elle ?

— C’était un lapin, de couleur claire je crois, il avait un genre de ruban noué autour du cou.

— C’est eux, attesta Chloé à l’adresse de ses camarades. C’était vers quelle heure ? Vous vous en souvenez ?

— C’était tôt, mon vol était à 7 heures du mat’, ça devait être aux alentours des 5 heures, 5 h 30 max.

Pourquoi n’avez-vous rien signalé à la police ? Vous n’avez pas vu les infos ?

Non je suis restée trois mois en Thaïlande.

— Pouvez-vous nous donner vos coordonnées ? Intervint Matt. Seriez-vous d’accord pour témoigner en cas de besoin ?

— Ouais, pas de problème, je vais vous noter mon numéro.

Pendant que Chloé la suivait à l’intérieur pour demander un papier et un stylo au dragueur qui servait occasionnellement de barman, Matt joignait Jacques pour lui résumer leur rencontre avec Sonia.

Le groupe choisit de dîner dans un restaurant face au Palais des festivals. Réputé pour sa bonne cuisine, il était également reconnu pour son intérieur lounge doté d’une grande cheminée. La salle affichait complet, des hommes et des femmes impeccablement habillés trinquaient verre à la main dans un brouhaha assourdissant. Matt et Chloé s’installèrent face à Margot, déjà absorbée par les textos qu’elle échangeait avec monsieur parfait. Ils choisirent le menu spécial réveillon qui se composait principalement de poisson et de crustacés, mais comme la plupart des clients présents, ils avaient plus la tête à faire la fête qu’à manger. Chloé se força à faire bonne figure, malgré l’ambiance qui régnait, il lui tardait que la soirée se termine, partagée entre l’envie de rentrer chez elle, et celle de retourner dans la magnifique chambre qui les attendait.

À 23 h 55, Matt interpella Tony et Margot qui essayèrent de se frayer un chemin parmi les jeunes fêtards entassés sur la piste de danse. Il implora ses amis de modérer leur consommation d’alcool en pensant au trajet qu'ils avaient à faire pour rentrer. Malgré les fortes recommandations du doyen de la bande, chacun remplissait son verre pour trinquer au moment fatidique que tout le monde attendait avec impatience. Au micro, l’animateur annonçait le compte à rebours au passage du nouvel an. Toutes les coupes se levèrent et de nombreux vœux de bonheur retentirent jusqu’au bout de la salle.

Un serveur juvénile, maigre et boutonneux, valsait maladroitement de table en table, évitant les groupes de danseurs éméchés. Sur la poche de sa veste, un badge indiquait son prénom : Thomas. Il paraissait complètement perdu au milieu de cette foule hystérique et alcoolisée. Du haut de ses un mètre soixante, il se hissait sur la pointe des pieds pour voir plus loin que le bout de ses chaussures. Thomas semblait chercher quelque chose ou quelqu’un, ses yeux fouillaient la salle et les clients qui la peuplaient. Dans ses mains, il tenait un bout de papier jaune, un post-it probablement, qu’il lisait tout en continuant son chemin.

— Chloé Vidal, y a-t-il quelqu’un qui s’appelle Chloé Vidal s’il vous plait ?

Matt se retourna sur sa chaise et fronça les sourcils.

— Chloé Vidal, je cherche Chloé Vidal s’il vous plaît, répéta-t-il un peu plus fort.

— Par ici ! Interpella Matt en agitant la main.

Le jeune employé paraissait encore plus mal à l’aise à l’approche du groupe attablé.

— Nous avons eu un appel pour vous, expliqua-t-il en s’adressant à Chloé, une femme nous a demandé de vous laisser un message. Elle a précisé que c’était extrêmement important, une question de vie ou de mort, continua-t-il en prenant un air sévère, c’est pour ça que je me suis permis de vous déranger.

— C’est quoi encore cette plaisanterie ? Demanda-t-elle agacée.

— Je vous assure, nous avons bien eu un appel pour vous.

Il présenta le post-it sur lequel il avait inscrit le message.

— J’ai tout noté, s’exclama-t-il en approchant le papier tout près de ses yeux. Elle a dit « Je t’avais prévenue d’arrêter de fourrer ton nez partout, c’est le dernier avertissement » puis avant de raccrocher elle a ajouté : « souhaitez-lui une bonne année ». Voilà c’est tout.
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Lundi 2 janvier 2017
Chloé arpenta nerveusement la cuisine de l’Espérance en brandissant le post-it sur lequel le message d’Aline était noté.

— On fait quoi maintenant ? On ne peut pas prendre le risque qu’elle s’en prenne à Noah ! Dit-elle.

On ne peut pas laisser tomber non plus Chloé, fit Jacques d’un air compatissant.

— Je sais mais ça fait six mois aujourd’hui, continua-t-elle, et on n’a pas avancé d’un poil !

—
À part tes potes, qui était au courant que vous alliez à Cannes pour réveillonner ?

— Toi, Tara, les parents de Matt et c’est tout je crois.

— Il me faut la liste complète des collègues qui étaient avec toi, je veux leurs noms, prénoms, adresses, numéros de téléphone et l’endroit où ils bossent.

— Jacques tu ne soupçonnes pas mes amis d’être impliqués dans l’enlèvement de Noah quand même ?

— Tu peux m’expliquer comment elle a pu connaître l’endroit et l’heure à laquelle tu étais dans ce resto ?

— J’en sais rien moi, mais c’est juste impossible, je les connais tous depuis des années, on parle de mon frère là ! Jamais ils ne feront quoi que ce soit qui puisse le mettre en danger.

— Réfléchis bien, tu n’étais pas connectée sur Facebook, Twitter ou une connerie comme ça ?

— Non, tu sais bien qu’à part la page de Noah, je n’ai pas de compte, et c’est Rachel qui s’en occupe.

— Et Rachel elle était au courant ?

— Bien sûr que oui, rétorqua-t-elle d’un ton agacé, elle habite toujours à la maison, même si je la vois moins en ce moment, on vit toujours ensemble.

— Est-ce que Aline a déjà rencontré un de tes amis ?

— Non, comment veux-tu qu’elle les ait rencontrés ?

— Je ne sais pas moi, peut-être un week-end lorsqu’elle est venue déposer Noah ?

Chloé chercha au plus profond de sa mémoire : aucun de ses amis n’avait été présent les fois où elle était venue à l’Espérance.

— Non je ne vois pas, à part Rachel et Matt, il n’y a jamais eu personne.

— Avec Matt ça va bien ?

— Jacques !

— Ok, mais sache que Morel va convoquer tout le monde.

— Il peut le faire, je connais mes amis.

— Sinon c’est peut-être un de tes potes qui était connecté sur Facebook, vous n’avez pas l’application Snapchat ?

— Moi non mais les autres sans doute. Je suis la seule à ne pas aller sur les réseaux sociaux.

Chloé repensa à Léo, Hijo del sol, le jeune homme inconnu qui faisait battre le cœur de Margot depuis quelques semaines. Elle avait passé la soirée à lui envoyer des messages depuis Facebook, étrange pour un homme qui était censé travailler toute la nuit.

— Margot a parlé toute la soirée à un gars qu’elle ne connaît même pas, Léo je crois, il a mis un nom super bizarre sur sa page.

— Comment elle l’a connu ?

— C’est lui qui l’a demandé en amie, apparemment elle aurait liké une publication d’un pote à lui.

— Et il a l’air comment ?

— Carrément louche ! Le gars a mis plein de photos de lui, genre photos de playboy, et je ne suis même pas sûre que ce soit vraiment lui.

— Ses publications ?

— Bizarres aussi et il n’a que trente-huit amis.

— Tu peux te connecter sur ton compte qu’on regarde un peu ?

— Je n’ai pas de compte, je l’ai fermé quand mes parents ont eu l’accident, j’en avais marre d’avoir des tonnes de messages compatissants.

— Tu pourrais demander à Margot de passer ?

— Maintenant ?

— Si elle peut.

— Mais tu penses qu’Aline est dans le coup ?

—
À voir.

Chloé composa le numéro de son amie, qui prit aussitôt l’appel.

— Salut ma chérie, alors cette nuit princière au Carlton ? J’ai demandé à Matt quel effet ça faisait de faire l’amour dans la chambre de Grace Kelly mais il m’a envoyée bouler !

— Tu es dingue ! Juste pour info Jacques est avec moi et il t’entend !

— Oups, Bonjour Jacques.

— Salut Margot.

— Dis-moi, reprit Chloé, est-ce que tu pourrais passer à la maison s’il te plaît ?

— Maintenant ?

— Ça serait bien oui.

— Je bosse ma poulette ! Qu’est-ce qu’il se passe ?

— On doit vérifier tous les profils de ceux qui se sont connectés sur les réseaux sociaux au nouvel an. Aline ne pouvait pas savoir où j’étais, il y a quelqu’un qui doit être de mèche avec elle.

— Et tu penses que c’est moi ? Questionna Margot d’un air indigné.

— Mais non banane ! Par contre on aurait aimé voir le profil de monsieur muscles.

— Laisse tomber, soit il m’a bloqué soit il a fermé son compte, je ne l’ai plus dans mes amis, plus de nouvelles et impossible de le retrouver. Tu avais raison je me suis encore fait avoir.

— Peut-être que ce n’était pas toi qu’il voulait avoir.

— Tu penses que ça pourrait être l’autre dingue ?

— Possible ! Il nous faudrait quand même plus d’infos, tu finis vers 15 heures c’est ça ?

— Même plus tôt, après les fêtes il n’y a jamais beaucoup de monde.

Ok, on se donne rendez-vous chez moi après ton service ?

— Ça marche.

Chloé regarda Jacques pour savoir si ça lui convenait. Il approuva en hochant de la tête.

À 14 h 45, Margot se connecta à son compte depuis l’ordinateur portable de Chloé et tenta une nouvelle fois de retrouver la page Hijo del sol sans aucun résultat. Elle cliqua sur ses messages, la discussion était encore visible, mais le pseudonyme avait disparu, à la place était inscrit « Utilisateur de Facebook ».

— Je vous préviens, il y a quelques trucs un peu perso, hésita Margot légèrement gênée de devoir déballer sa vie privée aux yeux de tous.

— Plus rien ne peut m’étonner à présent, ironisa Chloé.

Avec Jacques elle commença à lire l’échange des messages depuis le début.

Utilisateur de Facebook : Salut

Margot Agusti : Salut

Utilisateur de Facebook : J’ai adoré ton commentaire sur le mur de Pierre, j’aime les femmes qui ont de l’humour !

Margot Agusti : Tu connais Pierre ?

Utilisateur de Facebook : Oui c’est un pote.

Margot Agusti : Je ne l’ai pas vu dans tes amis.

Utilisateur de Facebook : Je ne vais pratiquement jamais sur Facebook.

Margot Agusti : C’est toi sur les photos ?

Utilisateur de Facebook : Oui c’est une série que j’ai faite avec un ami photographe, je pose comme modèle pour lui de temps à autre.

Margot Agusti : Elles sont plutôt réussies !

Utilisateur de Facebook : Merci, les tiennes sont belles aussi, tu es très jolie !

La discussion continua avec des banalités de jeunes gens venus draguer sur le web, des échanges sans importance et rien qui ne pouvait impliquer Aline de près ou de loin. Ils descendirent rapidement à la date du 31 décembre, le soir où Margot échangea plusieurs messages avec lui.

Utilisateur de Facebook : Bien arrivée ?

Margot Agusti : Nickel ! Il y a une nana qui a reconnu Noah, tu sais le petit frère de ma copine, celui qui a été kidnappé.

Utilisateur de Facebook : Génial ! C’est une personne de Cannes ?

Margot Agusti : Yes, elle s’appelle Sonia.

Utilisateur de Facebook : Faudrait lui envoyer un petit message de remerciement, tu as son numéro ?

Margot Agusti : Moi non, mais Chloé oui.

Utilisateur de Facebook : Et votre resto il est bien ? J’aurais bien aimé être à tes côtés…

Margot Agusti : Moi aussi j’aurais aimé que tu sois là, le resto au top !

Utilisateur de Facebook : C’est lequel ?

Margot Agusti : Le New-York

Un peu plus bas une phrase retint l’attention de Chloé, une phrase qu’elle avait entendue plusieurs fois, une expression qui lui était familière.

Margot Agusti : Et si on s’organisait une petite rencontre ? Ça serait bien qu’on ait une petite discussion autre que virtuelle…

Utilisateur de Facebook : J’en prends bonne note. Il faut juste que je me libère un soir.                      

« J’en prends bonne note ».

— Jacques !

— Qu’est-ce que tu as trouvé ?

— Ce n’est pas un complice, c’est elle. C’est Aline.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Quel jeune dirait « J’en prends bonne note » ?

— Moi je le dirais.

— Toi tu n’es pas jeune Jacques.

— Merci.

— Ce que je veux dire c’est qu’un mec de mon âge qui parle avec une nana sur Facebook ne parle pas comme ça, il dirait, ok, ça marche, cool, un tas d’expressions mais sûrement pas j’en prends bonne note ! Aline disait ça tout le temps, c’est sa phrase.

Jacques imprima la conversation complète qu’avaient échangée le prétendu beau gosse musclé et la naïve belle-sœur de Chloé. Il en fit une copie pour Morel ; cet élément ne pourrait pas faire avancer l’enquête mais il prouvait qu’Aline avait un besoin irréfutable de démontrer qu’elle avait le contrôle sur tout. Elle pensait que Noah lui appartenait, à présent elle tentait d’exercer ce pouvoir sur Chloé.

— Il y a quelque chose que j’aimerais quand même savoir, fit Jacques en s’adressant à Chloé, qu’est-ce que ton père a bien pu lui faire pour qu’elle vous en veuille autant ?
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Vendredi 20 janvier 2017
David Martin était convoqué à neuf heures dans le bureau du capitaine Morel. Tara assista à l’interrogatoire, elle ne l’avait pas revu depuis le jour de leur divorce. Il n’était pas très à l’aise à l’idée de revoir son ex-femme sachant qu’il allait devoir déballer dans les moindres détails la relation qu’il avait eue avec Aline Kelmendi ; cependant c’était lui qui avait insisté pour qu’elle soit présente. Il faisait les cent pas en buvant une boisson chaude immonde qu’ils avaient rebaptisé café. Des bruits de voix à peine perceptibles émanaient du bureau auquel il faisait face. La porte s’ouvrit sur Morel. Après s’être présenté, il le pria d’entrer à l’intérieur et de s’installer aux côtés de Jacques et Tara. Elle l’avait presque ignoré, il pouvait le comprendre, et c’était peut-être mieux ainsi.

— Monsieur Martin je ne vous présente pas madame Lambert ?

— Salut Tara, répliqua-t-il simplement.

Elle lui fit un sourire de convenance. Tara avait accepté de participer à cette confrontation, il voulait qu’elle soit présente pour certifier que tout ce qu’il allait confesser coïncidait avec l’histoire qu’il lui avait racontée. Elle se souvenait de chaque mot, la posture qu’il avait prise et cet air pitoyable qu’il affichait ce jour-là ; si elle l’avait laissé faire, il se serait même fait passer pour une victime.

— Voici Maitre Pélissier qui représente Chloé Vidal, la sœur ainée de Noah Vidal.

David salua Jacques de la tête.

— Nous n’allons pas perdre de temps et aller droit au but, continua Morel. Vous n’avez pas nié avoir eu une relation avec Aline Kelmendi, qui fut votre maitresse pendant une petite période…

— Elle ne l’a été que quelques jours, trois semaines tout au plus, coupa David sur la défensive. Ça fait deux ans déjà, il y a prescription.

— Soit, continua Morel en haussant les sourcils ; connaissiez-vous la véritable identité d’Aline Kelmendi au moment où vous la fréquentiez ?

— Non, elle s’était présentée comme étant Alyson Cordier.

— Vous lui avez pourtant monté un dossier à l’agence pour laquelle vous travaillez, vous avez certainement demandé des pièces justificatives ?

— Et je les ai eues. Évidemment c’étaient des faux, mais je n’avais aucun moyen de le savoir à l’époque.

— Vous avez signalé à Joe Leze que son dossier était irrecevable, que vous ne pouviez pas lui proposer une location d’appartement, pourtant vous lui avez trouvé un logement ?

— Oui elle n’était pas solvable, enfin c’est ce qu’elle racontait, elle avait aussi affirmé être en instance de divorce et que son mari la maltraitait…

— Et ?

— Et j’ai des amis qui possèdent des chambres à louer dans un mas. Je leur ai simplement demandé s’ils étaient d’accord pour la loger afin de lui rendre service.

— Vous êtes très charitable, ironisa Morel.

Tara sourit.

— Elle me faisait vraiment de la peine, je vous assure que rien n’était prémédité. Notre aventure a commencé comme ça, par la suite, lorsque je suis allé voir mes amis. J’y allais tous les mercredis soir pour jouer au poker.

— Je ne suis pas là pour juger vos relations extra-conjugales monsieur Martin, mais pour connaître le rôle que vous avez joué dans l’enlèvement de Noah.

— Pardon ? Mais je n’ai joué aucun rôle je vous le jure ! Tara, tu me connais ! Se défendit-il en se retournant vers son ex-femme.

— Excuse-moi d’avoir aussi des doutes, rétorqua-t-elle de but en blanc.

— À quel moment avez-vous fait le rapprochement entre Aline et Alyson ? Vous avez suivi les infos quand même ? Et avec Tara vous étiez bien placé pour en entendre parler !

— J’ai avoué avoir trompé ma femme…

— Mon ex-femme, corrigea-t-elle.

Cette fois-ci c’est Jacques qui se mit à sourire.

— J’ai avoué à mon ex-femme l’avoir trompée, reprit-il, bien avant que Noah ne soit kidnappé. Je ne connaissais pas son identité à l’époque.

— À quel moment l’avez-vous su ?

— Une fois que l’histoire est passée aux infos.

— Et pourquoi ne vous êtes-vous pas manifesté ?

— Nous étions en plein divorce, je n’étais déjà pas très fier, puis j’ai compris…

— Qu’est-ce que vous avez compris ?

— Qu’elle avait tout manigancé. Elle voulait que je pioche des renseignements dans les affaires de Tara, elle me parlait d’un enfant qu’elle voulait avoir, je l’ai envoyée balader, je ne voulais pas mettre Tara au milieu de tout ça.

— Continuez.

— Elle menaçait de révéler notre liaison à ma… à mon ex-femme. Soit je devais me débrouiller pour falsifier des documents, soit je devais lui présenter quelqu’un de facilement manipulable qui travaillait avec Tara.

— Jérôme Dubroca…

— Oui, je suis vraiment désolé, j’étais perdu, je ne savais pas quoi faire. Je sais, je n’ai aucune excuse, mais je vous jure que j’ignorais qu’elle enlèverait le petit. En plus, en donnant le nom de Jérôme Dubroca, je ne l’imaginais pas capable de faire quoi que ce soit.

— Je veux bien vous croire, d’une manière ou d’une autre elle serait entrée en contact avec un employé du service social, ce genre de personnage ne baisse jamais les bras.

— Vous voyez, je n’y suis pour rien.

— Pas si vite, je n’ai pas dit que vous étiez tout blanc, je vous rappelle que vous lui avez servi Jérôme Dubroca sur un plateau d’argent.

— Je regrette tellement.

David Martin était à présent complètement recroquevillé sur lui-même. Tara retrouva l’air pitoyable qu’il avait eu le jour où il lui avait avoué sa liaison. Il était partagé entre le remords d’avoir aidé une criminelle et celui d’avoir été infidèle. Il avait perdu sa femme, à présent il allait peut-être perdre son travail ; si son implication remontait aux oreilles de ses supérieurs, ils ne lui feraient pas de cadeaux. 

— Comment et à quel moment s’est terminée votre aventure avec Aline Kelmendi ?

— C’est moi qui ai mis fin à notre relation, cette femme était vraiment timbrée. Je lui ai donné le nom de l’assistant de Tara, après je ne l’ai jamais revue.

— Et c’était quand ?

— C’était début avril 2015, il me semble que c’était le mercredi après le dimanche de Pâques.

— Six mois avant l’accident, conclut Jacques.

— Je ne sais pas comment elle s’est débrouillée pour avoir ce petit, je viens de réaliser que ses parents étaient encore vivants à ce moment-là, constata David avec inquiétude.

— Exact, confirma Morel.

— Mon Dieu, alors… Est-ce qu’elle les a tués ?

— Ça nous n’en savons rien encore.

Morel voulait intimider l’ex-mari de Tara. Jacques, par courtoisie pour sa compagne, n’était pratiquement pas intervenu dans la discussion, il s’était contenté de prendre des notes. David repartit l’air abattu, il venait de comprendre que la femme qui était à l’origine de son divorce était également soupçonnée de meurtre.

— L’exhumation des corps est prévue pour quand ? Demanda Jacques à Morel.

— Jeudi prochain. On va peut-être en savoir plus sur les circonstances de la mort des Vidal.

— Chloé n’avait pas besoin de ça, témoigna Tara tout en se levant pour partir.

— Oui c’est moche cette histoire ! On ne va pas la lâcher madame Lambert, ça prendra le temps qu’il faudra, mais on y arrivera ! 
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Samedi 04 février 2017
Londres
De sa chambre, Noah regardait les nuages, il avait pris pour habitude d’en faire un jeu avec madame Jones. Ensemble ils s’amusaient à deviner les différentes formes que les vapeurs blanches cotonneuses pouvaient accomplir en s’étirant selon l’angle de vue qu’ils pouvaient percevoir depuis sa fenêtre. À présent il pouvait l’appeler Kate, madame Jones était devenu un nom d’usage trop formel : les sept mois passés ensemble avaient tissé des liens entre lui et la vieille dame. Elle était différente de Rachel, mais il émanait d’elle une aura bienveillante toute comme son ancienne baby-sitter. Il attendait avec impatience le moment bénéfique où Kate arrivait en début de matinée pour le surveiller, et celui non moins jouissif où Aline partait pour travailler. Aline était désormais un nom interdit, banni et défendu, elle l’obligeait à lui dire maman. Les autres personnes l’appelaient Marjorie ou madame Robin occasionnellement. Madame Jones avait plus de soixantaine-dix ans, Noah aimait voir ses cheveux d’argent qu’elle coiffait toujours en chignon. De minuscules yeux, mais d’un bleu intense, se cachaient derrière des petites lunettes rondes qu’elle portait pour lui lire des histoires avant de dormir. Aline, ou plutôt Marjorie, rentrait tard dans la soirée ; généralement il était déjà couché, secrètement il en éprouvait un certain réconfort.

Depuis quelque temps, Kate ne s’adressait à Noah pratiquement qu’en français. Elle continuait à lui donner quotidiennement des cours d’anglais, mais l’enfant avait besoin de se rattacher à ses racines. Il n’était pas heureux en Angleterre, elle le constatait aujourd’hui encore. Marjorie lui avait expliqué ses raisons de ne pas vouloir inscrire Noah à l’école.

Elle avait quitté la France en juillet 2016 suite à une séparation houleuse et compliquée. Son mari, un homme puissant au bras long, la battait régulièrement. Elle avait décidé de quitter le pays le jour où il commença à s’en prendre à Noah. Ils l’avaient adopté à l’âge de six mois, elle ne l’avait pas mis au monde, mais l‘amour qu’elle lui vouait n’aurait pas été plus fort si elle avait été sa mère biologique. Marjorie raconta à madame Jones qu’elle avait été obligée de changer son identité et celle de Noah pour fuir la police française. Les publications postées sur les réseaux sociaux étaient mensongères ; elles étaient l’œuvre de son mari. Ce tortionnaire capable du pire avait inventé cette histoire de famille d’accueil pour la récupérer. Madame Jones eut beaucoup de peine en apprenant l’histoire tragique de la femme qui l’employait, elle s’engagea à ne rien dévoiler des secrets qui lui avaient été confiés.

Cependant un détail la troublait malgré tout, Noah lui parlait régulièrement d’une certaine Chloé. Marjorie n’avait jamais évoqué une sœur ou une personne proche qui s’appelait Chloé. L’enfant retraçait également le souvenir de ses parents qui étaient montés au ciel, du séjour qu’ils avaient passé tous les quatre à Disneyland, il affirmait même avoir posé avec Minnie, la photo trônait encore dans le salon de leur grande maison où vivait sa sœur. Comment pouvait-il se remémorer cette période de sa vie s’il avait été adopté à l’âge de six mois ? Noah était pourvu d’une imagination débordante, comme la plupart des enfants généralement, mais par sécurité, elle souhaitait éclaircir cette zone d’ombre avec Marjorie, son fils Andy le lui avait conseillé. Madame Jones avait une certaine difficulté à communiquer avec la mère du petit garçon, quelque chose chez cette femme la mettait mal à l’aise. Elle n'aurait su dire si c’était la condescendance que Marjorie témoignait à son égard, ou si c’était l’air arrogant qu’elle affichait même lorsqu’elle s’adressait à Noah. Un autre détail la perturbait, Noah lui avait montré le numéro de téléphone que sa vraie maman avait inscrit sur l’étiquette de son doudou, Mr Lapin. Il lui avait expliqué que c’était le numéro de sa maison, pas celle où il habitait avec Aline et Idriz, mais celle où il habitait avec sa vraie famille, ses parents et sa sœur Chloé. Par acquis de conscience, Madame Jones composa les chiffres notés par Lucie depuis le téléphone fixe que Marjorie avait installé dans l’entrée. La messagerie s’enclencha au bout de la troisième sonnerie.

— Bonjour, vous êtes bien chez la famille Vidal, nous ne sommes pas là actuellement, laissez-nous un message avec votre numéro de téléphone, nous ne manquerons pas de vous rappeler.

Madame Jones raccrocha brusquement, comme si le téléphone lui brûlait les mains. Une main sur le cœur, elle reprit son souffle, heureuse que personne n’ait décroché ; de toute manière ce n’est pas ce qu’elle souhaitait, elle voulait juste savoir si ce numéro correspondait bien à la famille de Noah. Vous êtes bien chez la famille Vidal. En rentrant chez elle ce soir-là, elle se connecta à son ordinateur, son fils le lui avait offert à Noël. Elle n’était pas de la génération internet, mais Andy lui apprit une phrase essentielle : Google est ton ami. Elle ouvrit le moteur de recherche, et comme il le lui avait appris, nota dans l’encadré les mots clés qu’elle souhaitait retrouver. Noah Vidal. Plusieurs résultats s’affichèrent avec des orthographes différentes, mais un seul retint son attention, l’enfant qu’elle chérissait apparut en grand sur son écran. Noah Vidal enlevé le 2 juillet 2016 à Aubagne par son assistante d’accueil Aline Kelmendi. Madame Jones cliqua sur le paragraphe qui expliquait en détail la fuite de sa patronne. La publication qu’elle avait sous ses yeux ne parlait pas d’adoption, elle était totalement différente de celle que Marjorie lui avait comptée, en revanche elle se rapprochait étrangement de ce que Noah lui avait exposé. Elle se demanda s’il serait judicieux de contacter un des numéros qui se trouvait sur l’annonce ; d’un autre coté s’il s’avérait que ce soit un tissu de mensonge, Noah serait aussitôt en danger, et elle avait fait la promesse de le protéger. Marjorie l’avait mis en garde, son mari était un dangereux manipulateur et ne reculerait devant rien pour la récupérer et obtenir la garde de l’enfant.

Les doutes qu’elle éprouva sur le comportement de Marjorie, ou Aline comme la nommaient les journaux, venaient certainement du fait que cette femme était meurtrie par la vie. Quelle femme ne l’aurait pas été en ayant vécu le calvaire qu’elle avait enduré ?

Après avoir hésité quelques instants, elle referma son ordinateur, se félicitant de ne pas avoir trahi le secret qui lui avait été confié. Elle savait que son fils Andy approuverait.





37
Dimanche 05 février 2017
Londres
À sept heures du matin le ciel était encore noir et la température avoisinait les cinq degrés. La pluie qui claquait sur la fenêtre avait réveillé Aline depuis une bonne demi-heure déjà. Elle enfila un peignoir et se dirigea vers la cuisine pour se faire une tasse de thé, Noah dormait encore à poings fermés. En passant par le séjour elle récupéra le manteau et le sac qu’elle avait négligemment jetés sur le canapé en rentrant de sa soirée.
Elle était invitée chez un homme rencontré quelques semaines plus tôt dans un bar proche de chez elle. William Evans, travaillait au Morrison’s pub depuis bientôt six mois. Rapidement, il repéra cette jolie blonde qui buvait son irish coffee au bout du comptoir, toujours seule et toujours à la même place. Elle venait presque tous les soirs, entre 20 heures et 21 h 30. Ils avaient discuté puis vite sympathisé. Plus jeune de quelques années, William passait son temps libre dans les salles de musculation : il aimait prendre soin de son corps et de son apparence. De taille moyenne, il affichait une barbe rasée de près et des lunettes de soleil qu’il portait régulièrement sur le sommet du crâne. William Evans plaisait aux femmes, mais Aline n’était pas intéressée. Certes elle appréciait son humour et sa compagnie, mais elle aimait par-dessus tout le fait qu’il ne lui pose jamais de questions. De la poche de son sac dépassait le mot où il avait noté son numéro de portable. Elle vérifia l’heure, 7 h 30, encore un peu tôt pour le joindre, elle était rentrée tard et il devait probablement dormir à cette heure-ci. Elle alluma la télé et choisit une chaîne française pour se tenir informée des nouvelles de son pays. Après avoir écouté quelques débats politiques et deux trois résultats sportifs, elle changea rapidement pour une série Netflix. Noah arriva un peu plus tard, à moitié endormi avec sa peluche serrée dans ses bras.
— Bonjour Marjorie.
— Tes chaussons ! Et je t’ai déjà ordonné de ne pas m’appeler comme ça !
— Mais j’ai pas dit Aline…
— Je t’ai demandé de me dire maman, c’est pourtant simple non ?
— Mais tu m’as dit de t’appeler maman quand madame Jones est là.
— Mais tu m’as dit de t’appeler maman quand madame Jones est là… Singea-t-elle en répétant sa phrase comme si l’enfant était attardé.
— Je veux voir Chloé s’il te plaît.
Il eut beaucoup de mal à formuler cette dernière phrase, hoquetant à chaque mot, il essuya ses larmes avec son doudou.
— Et moi ce que je veux, c’est que tu me foutes la paix ! Un petit moment dans ta chambre te fera le plus grand bien.
Après avoir enfermé Noah à double tour dans sa chambre, elle enfila son manteau pour aller prendre l’air. Elle ne supportait plus de l’entendre se plaindre et pleurnicher à tout bout de champ. Ce n’était pas la vie qu’elle avait souhaité, elle voulait fonder sa propre famille avec Eddie et l’enfant qu’elle attendait, mais lui n’avait rien voulu savoir. Il avait choisi Lucie, cette blonde ordinaire et il l’avait même épousée ! Par sa faute elle avait tout perdu, son amour, son enfant et sa joie de vivre.
9 h 10, vingt minutes qu’elle était revenue et elle ne tenait déjà plus en place. William devait être levé à présent, elle décida de le contacter rapidement avant de le rejoindre ; après tout, le voir un peu lui ferait certainement du bien, il pourrait lui payer un véritable breakfast digne de ce nom. Elle n’était pas folle de ce pays, mais les petits déjeuners lui convenaient bien. Elle appuya sur la touche bis, elle se servait très rarement du téléphone de la maison, et le dernier appel avait été pour lui. Au bout de trois sonneries un répondeur se déclencha.
— Bonjour, vous êtes bien chez la famille Vidal, nous ne sommes pas là actuellement, laissez-nous un message avec votre numéro de téléphone, nous ne manquerons pas de vous rappeler.
— C’est quoi cette blague ?
Elle regarda son téléphone comme si elle le voyait pour la première fois, Noah ne savait pas s’en servir. Madame Jones. Elle courue chercher Noah qui était toujours enfermé dans sa chambre et le traina par le bras jusque devant l’appareil.
— Je vais te poser une question et tu n’as pas intérêt à me mentir, c’est bien compris ?
— Oui.
— Est-ce que tu as touché au téléphone ?
— Non.
— Ne me mens pas Noah !
— Non j’ai pas touché le téléphone.
— Et madame Jones est-ce qu’elle a touché le téléphone ?
Il répondit par un haussement d’épaules.
— Tu veux revoir Chloé c’est bien ça ?
— Oui.
Il se servit de son petit poing pour essuyer ses yeux qui commençaient à s’embrumer.
— Alors dis-moi qui a touché au téléphone sinon tu ne la reverras plus jamais !
— Mais je sais pas Aline, c’est pas moi, et j’ai pas vu madame Jones le faire.
— Je t’ai dit de ne pas m’appeler comme ça ! Dégage dans ta chambre ! Hurla-t-elle telle une possédée.
À bout de nerfs elle enferma à nouveau l’enfant et alluma une cigarette. Elle en fumait une chaque fois qu’elle en éprouvait le besoin. Ce n’est pas cette vieille bonne femme qui va faire foirer mes plans ! Elle composa le numéro de la baby-sitter.
— Madame Jones ?
— Bonjour Marjorie, qu’est-ce qu’il se passe ? Rien de grave j’espère ?
Réalisant qu’elle avait employé un ton un peu trop cinglant, Aline choisit de s’adresser à la baby-sitter d’une voix beaucoup plus délicate.
— Oh non rien de grave ! Je suis vraiment navrée de vous importuner un dimanche mais j’aurais besoin de vos services aujourd’hui si vous êtes disponible.
Elle regarda son reflet dans le miroir face à elle, deux rides s’étaient creusées entre ses sourcils. Instinctivement elle chercha de la main son pendentif.
— Pourriez-vous venir rapidement ? Continua-t-elle.
— Bien sûr, je serai là dans une trentaine de minutes, ça vous va ?
— Vous n’imaginez pas à quel point…
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Lundi 20 février 2017
Chloé rangea ses leçons et ses bouquins dans le coffre de sa chambre, jusqu’à la fin des vacances de février. Une de ses matières préférées était le droit de la famille, qui regroupait les relations dans le mariage, le développement de l’union libre, le concubinage, le PACS et le mariage homosexuel. Elle parcourut en diagonale le chapitre concernant la protection de l’enfance. Ce passage la replongea inévitablement dans sa propre expérience, le calvaire qu’elle vivait depuis la mort de ses parents et qui était toujours inexorablement d’actualité. Elle se concentra pour pouvoir déchiffrer les mots qui défilaient sous ses yeux ; cependant, malgré l’effort, le manque de sommeil dont elle souffrait prit le dessus. Préférant remettre sa lecture à plus tard, elle déposa le livre avec les autres et partit à la cuisine se faire couler un café. Le bruit d'une voiture se fit entendre dans l'allée. Rachel claqua la portière hâtivement et s’empressa de rentrer avec son ordinateur portable coincé sous le bras. Elle ne prit pas soin de refermer la porte d’entrée ni d’user de formule de politesse.

— Viens avec moi il faut que je te montre quelque chose, dit-elle hâtivement à Chloé.

— Bonjour Rachel.

— Salut. Suis-moi vite.

— Qu’est-ce qu’il se passe encore ?

— J’ai eu un message vraiment flippant sur Facebook, dis-moi ce que tu en penses.

Rachel se connecta à son compte et cliqua sur le nom de l’expéditeur pour en examiner le profil. C’était un homme blond de quarante-trois ans qui vivait à Londres et exerçait le métier de chirurgien au Charing Cross Hospital. Elle ouvrit le message qu’il venait de lui envoyer, il était écrit dans un français parfait.

Bonjour, mon nom est Andy Jones, il semblerait que ma mère travaille pour la personne que vous nommez Aline Kelmendi. Sa version est totalement différente de celle décrite dans la presse. Elle raconte qu’elle aurait pris la fuite suite aux maltraitances que lui faisait subir son mari. Le problème est que je n’ai plus de nouvelles de ma mère depuis plus de quinze jours. Nous nous appelons régulièrement tous les dimanches soir, et au moins une fois dans la semaine. La dernière fois que je l’ai eue au téléphone c’était dimanche 5 février, elle m’avait contacté dans la matinée, madame Robin ou plutôt madame Kelmendi avait besoin d’elle ce jour-là pour garder le petit Maël ou Noah comme vous voulez. Je ne sais plus trop quoi penser, je suis très inquiet pour ma mère, ce n’est pas son genre de ne pas donner de nouvelles. Je suis passé plusieurs fois à son domicile, elle semble avoir totalement disparu. Pourriez-vous m’en dire plus sur Aline Kelmendi s’il vous plait ?

Bien à vous.

Andy Jones.

— Alors ?

— Tu as raison, c’est carrément flippant !

Trente minutes plus tard, Chloé, Rachel et Jacques faisaient les cent pas dans le bureau du capitaine Morel. Après avoir lu le contenu du message, Morel se connecta sur le site du Charing Cross Hospital pour y trouver le numéro de téléphone. À la deuxième sonnerie, une femme à la voix aiguë répondit.

— Charing Cross Hospital.

— Hello, do you speak French please?

— Oui monsieur, que puis-je pour vous ?

— Je suis le capitaine Morel de la police française à Cassis, j’aimerais m’entretenir avec le docteur Andy Jones s’il vous plait.

— Ne quittez pas je vous passe son service.

— Merci madame.

— You're welcome.

La communication fut transférée au service cardiologie du docteur Jones. Une autre femme décrocha dès la première sonnerie. Morel réitéra sa demande, la secrétaire du chirurgien s’adressa à lui également dans un français parfait. Après avoir patienté quelques minutes, Andy Jones prit l’appel.

— Docteur Jones à l’appareil, que puis-je pour vous ?

— Bonjour docteur Jones, je suis le capitaine Morel de la police française à Cassis, merci de me consacrer un peu de votre temps.

— Je vous écoute, capitaine.

— Je suis en compagnie de Chloé Vidal et de son avocat Maître Pélissier, vous avez laissé un message qui a retenu toute notre attention au sujet du petit Noah Vidal qui a été enlevé le 2 juillet à Aubagne.

— Oui effectivement j’ai laissé un message sur la page Facebook, la dernière fois que j’ai eu ma mère au téléphone, elle partait pour garder le petit.

— Avant de continuer, j’aurais besoin que vous me confirmiez que nous parlons bien de la même personne et du même enfant…

— Il n’y a aucun doute là-dessus, ma mère est formelle, il s’agit bien du petit Noah. Madame Kelmendi n’a pas nié avoir fui la France, seulement elle a prétendu que c’était dans le but de se protéger.

— J’ai besoin de savoir si votre mère a toute sa tête, ne le prenez pas mal, mais lui arrive-t-il de perdre la mémoire, ou de confondre une personne avec une autre ?

— Absolument pas, ma mère va très bien, elle est saine d’esprit et elle n’est pas atteinte de la maladie d’Alzheimer.

— Où vit madame Kelmendi à présent ?

— Elle vit à Londres au Barbican Estate, mais malheureusement je ne connais pas le numéro de son appartement et cet endroit est immense. Je dirais même que c’est un quartier, voire une ville dans la ville, il y a plusieurs tours.

Pour la première fois depuis bientôt sept mois Chloé eut la sensation d’apercevoir enfin le bout du tunnel. Les détails que le médecin venait de fournir, prouvaient qu’il s’agissait bien d’Aline et Noah. Tout concordait, elle avait envoyé le pendentif de Dunkerque, à partir de là il fallait compter une bonne demi-heure en voiture pour se rendre à Calais. En prenant l’Eurotunnel pour Folkestone, en moins d’une heure elle pouvait retourner au Royaume-Uni sans éveiller les soupçons sur son lieu de résidence. Ils avaient pourtant étendu les recherches jusqu’aux contrôles frontaliers, mais aucun douanier ne l’avait reconnue.

— Capitaine j’aurais besoin d’en savoir un peu plus sur Aline Kelmendi, ma mère n’est pas du genre à me laisser sans nouvelles. Comme je l’ai spécifié dans mon message, la dernière fois que je l’ai eue au téléphone elle se rendait chez sa patronne pour garder le petit Noah.

— Pourquoi avez-vous attendu si longtemps pour nous contacter docteur ?

— Ma mère pensait sincèrement que Noah et Aline étaient en danger. Elle a eu deux versions totalement différentes sur cet enlèvement.

— Docteur Jones, je vous assure que la version que vous avez lue dans les articles de presse est la stricte vérité.

— Ma mère travaille chez cette femme depuis plusieurs mois, elle lui a raconté avoir fui un mari violent qui la terrorisait.

—  Il n’y a pas de mari violent, par contre Aline Kelmendi pourrait être un danger pour Noah, peut-être même pour les personnes de son entourage.

— Pensez-vous qu’elle puisse lui faire du mal ?

— Malheureusement je ne pourrais pas vous le dire.

Morel jeta un œil autour de lui, comme pour s’assurer que personne ne l’entende.

— Je ne suis pas censé vous en informer, dit-il en baissant la voix, mais en tant que médecin, vous comprendrez mieux que personne le problème qui nous tourmente.  Nous savons à présent que c’est une personne déséquilibrée, elle souffre de troubles bipolaires, Dieu seul sait de quoi elle est capable.

— Seigneur ! Prend-elle un traitement ?

— Nous n’en savons rien…

— Vendredi j’ai été voir la police pour leur faire part de mon inquiétude sur la disparition de ma mère, je leur ai soumis l’hypothèse que la personne qui l’employait pouvait être Aline Kelmendi.

— D’après ce que vous venez de signaler, je ne pense pas que ce soit une hypothèse docteur, que vous ont-ils dit ?

— Pas grand-chose, je n’ai jamais rencontré cette femme. Impossible pour moi de l’identifier.

— Votre mère connaît-elle l’endroit où Aline travaille ?

— Non elle est restée très évasive à ce sujet.

— Vous avez dit qu’elle se faisait appeler Robin ?

— Oui, Marjorie Robin.

— Avez-vous déjà rencontré Noah, docteur ?

— Non jamais, mais ma mère ne cesse de m’en parler.

— Comment se porte-t-il ? Est-il bien traité au moins ?

— Je vous mentirais en vous affirmant qu’il se porte à merveille, ma mère le trouve triste, il réclame souvent ses parents et sa sœur. Ma mère pensait que Chloé était la fille de son mari, c’est pour cela qu’elle n’a pas réagi lorsqu’il réclamait sa sœur.

— Je vais devoir en faire part à la police de Londres, ils vont certainement vouloir vous contacter rapidement : auriez-vous un numéro de téléphone privé afin qu’ils ne vous dérangent pas sur votre lieu de travail ?

— Bien sûr, ma secrétaire va vous le communiquer.

— Merci pour votre coopération docteur.

— Je vous en prie c’est bien normal.

Après avoir hésité quelques instants, Andy Jones reprit d’une voix plus plaintive :

— Capitaine Morel, ma mère n’a pas volontairement enfreint la loi, elle était convaincue que cette femme était victime d’un homme violent, elle s’inquiétait pour Noah. Cependant lorsqu’elle m’a fait part de ses doutes lors de notre dernière conversation, je lui ai conseillé d’aller en parler à la police, et c’est ce qu’elle avait l’intention de faire.

— Qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ?

— Le numéro de téléphone qui est noté sur la peluche de Noah, elle a tenté d’appeler mais il n’y avait personne, et elle a entendu le message du répondeur.

— Et à quel moment vous a-t-elle fait part de cette information ?

— La dernière fois que je l’ai eue au téléphone. Elle avait composé ce numéro la veille, de chez sa patronne.

— Mais vous m’avez déclaré que votre mère ne possédait pas de téléphone portable.

— Oui c’est le cas, elle a dû utiliser le téléphone fixe de madame Kelmendi.

— Vous détenez des informations importantes docteur Jones, nous allons faire un rapport à la police de Londres, il se peut qu’ils vous contactent dans la journée.

— Je serai disponible pour Noah et pour ma mère, en espérant juste qu’il ne soit pas trop tard.

— Nous l’espérons tous docteur. Si un autre détail vous revenait, n’hésitez pas à me contacter sur le numéro qui s’affiche sur votre téléphone, c’est ma ligne privée.

— Je n’y manquerai pas capitaine.

— Nous vous communiquerons les coordonnées de la personne qui reprendra le dossier de Noah. Merci encore pour votre coopération.

Après avoir raccroché, Morel composa aussitôt le numéro de la police londonienne. Il se présenta et exposa les raisons de son appel, l’agent le mit aussitôt en relation avec le commandant divisionnaire Darwin Percy. 

— Bonjour commandant, je suis le capitaine Morel de la police de Cassis en France. Il semblerait qu’une de nos criminelles en fuite se soit réfugiée dans votre pays, et dans votre ville plus précisément.
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Mercredi 22 février 2017

L’aéroport de Marseille fourmillait de touristes venus des quatre coins du monde. Une femme traînait péniblement un chariot croulant sous de nombreuses valises prêtes à exploser. Des enfants, certainement les siens, couraient dans tous les sens en poussant des cris stridents qui tapaient sur les nerfs des autres passagers. Tara posa quelques jours de congés pour accompagner Jacques et Chloé dans leur voyage en Angleterre. Ils patientèrent nerveusement sur les sièges inconfortables de la salle d’embarquement. Quelques groupes dormaient en chien de fusil sur les bancs ou à même le sol. Chloé, qui ne tenait plus en place, fit les cent pas en attendant que l’hôtesse leur donne le feu vert pour entrer dans l’avion. Dans moins de trois heures ils seraient à Londres ; jamais depuis la disparition de Noah, ils n’avaient été aussi proches du but. Chloé compta les heures qui la séparaient de son frère, 235 jours qu’elle espérait le voir revenir, le câliner et le serrer dans ses bras.

Le dossier de Noah fut transféré aux forces de police londoniennes ainsi que la date et le numéro de plainte du docteur Andy Jones suite à la disparition inquiétante de sa mère. Un important dispositif mis en place aussitôt, permit de quadriller le secteur du Barbican Estate. Le domaine résidentiel comportait plus de deux mille logements répartis entre trois tours de quarante-trois étages. Des agents vêtus de gilets pare-balles furent en faction devant chaque tour tandis que plusieurs voitures de police stationnèrent dans la rue devant les accès. La veille ils avaient forcé la porte d’entrée de madame Jones et fait une enquête de voisinage. Le courrier débordait de sa boite aux lettres. La dernière personne à l’avoir vue fut madame Smith, sa voisine, c’était le dimanche 5 février. Elle se souvenait précisément de ce que madame Jones lui avait dit lorsqu’elle l’avait croisée en sortant son chien. « J’ai été appelée en urgence, si ce n’était pas pour cet adorable petit garçon, je ne me serais pas déplacée un dimanche, surtout par ce froid ! » Elle ne l’avait pas revue depuis ce soir-là. Madame Jones arrivait chez elle généralement vers 19 h 30, souvent elles s’accordaient un petit moment toutes les deux pour boire une tasse de thé et discuter des potins du quartier, mais pas ce dimanche-là, elle en était certaine, elle en avait même fait la réflexion à Edward, son mari.

Le Barbican Estate était également pourvu d’écoles, d’une bibliothèque municipale, de trois cinémas, de plusieurs salles de conférences, de restaurants et de nombreux commerces. Harry Taylor supervisa un des groupes chargés de retrouver Noah, il envoya chaque membre de son équipe inspecter les endroits qu’Aline aurait été susceptible de fréquenter. Ils étaient munis de plusieurs photos la représentant avec Noah. Le temps était couvert et la température plafonnait à trois degrés. En pénétrant dans le Morrison’s pub, Harry Taylor commanda un chocolat chaud à la serveuse aux cheveux rouges qui débarrassait la table juste devant lui. Tout en sortant sa monnaie, il lui tendit la photo qu’il avait glissée dans la poche de son blouson.

— Excusez-moi, auriez-vous déjà vu cette femme ou cet enfant dans le quartier ?

Brittany, la serveuse, examina la photo avec beaucoup d’intérêt, puis fronça les sourcils tout en affichant une moue étonnée.

— Il me semble bien l’avoir vue, mais ses cheveux n’étaient pas foncés, ils étaient blonds.

— Êtes-vous certaine qu’il s’agît bien de cette personne ? Et quand l’avez-vous vue ?

— Oui, il n’y a pas de doute, c’est bien elle. Ça fait un petit moment, peut-être une quinzaine de jours, je ne suis pas là tous les jours, je travaille à mi-temps. Demandez à William, lui il travaille à temps complet, et en plus il l’a draguée !

— Qui est William ?

— C’est le beau gosse là-bas. Elle le pointa du doigt avec un sourire moqueur.

William Evans portait un jeans et une chemise en jeans ouverte sur un pull à col roulé noir. Le policier posa sa tasse de chocolat et s’approcha du serveur qui tirait une pression à la pompe à bières.

— Bonjour, je suis l’officier Harry Taylor, votre collègue m’a affirmé vous avoir vu parler à cette femme…

Il lui tendit la photo d’Aline et de Noah.

— C’est possible, je parle à beaucoup de monde.

— Oui mais cette personne a kidnappé un enfant de cinq ans.

William regarda à nouveau la photo et passa sa main dans sa barbe naissante.

— Il est possible que je l’aie vue en dehors du pub.

— Écoutez monsieur…

— William Evans.

— Monsieur Evans, je ne vais pas me contenter de possibilités, j’ai besoin de faits. Cette femme a kidnappé un enfant il y a plus de six mois en France, elle est recherchée pour enlèvement et suspicion de meurtres. 

— Wow tout doux ! Je n’ai jamais vu d’enfant moi.

— Où l’avez-vous rencontrée en dehors de cet endroit ?

— Chez elle.

— Où habite-elle ?

— Au Barbican Estate.

— Ça on est au courant, mais c’est un peu vaste…

— Première tour, vingt-sixième étage.

— Et l’appartement ?

— Je ne sais pas, c’est le troisième ou quatrième sur la gauche en sortant de l’ascenseur. Elle a un paillasson en forme de nuage.

— Vous dites ne jamais avoir vu l’enfant ?

— Non jamais, j’y ai été quatre ou cinq fois, et tout le temps le soir après mon service.

— Pas de jouets qui traînaient, un anorak ou une petite paire de chaussures ?

— Rien de tout ça.

— Elle s’est présentée sous quel nom ?

— Marjorie. Je suppose que ce n’est pas son vrai prénom…

— Effectivement, elle s’appelle Aline Kelmendi, et l’enfant Noah Vidal.

— Je n’en savais rien, sinon…

— Je me doute, coupa le policier, il va falloir vous libérer, nous allons avoir besoin de votre témoignage.

— Pas de soucis, vous pouvez compter sur moi. Je suis là tous les jours sauf le dimanche et le lundi matin. Je vais vous donner mes coordonnées si vous voulez.

— Avec plaisir.

L’officier Harry Taylor composa le numéro de Scotland Yard et avisa ses supérieurs des informations qu’il venait de récolter. Les équipes cernaient le Barbican Estate au cas où Aline Kelmendi aurait dans l’idée de s’échapper. Deux hommes étaient postés à chaque niveau, un à côté des escaliers, l’autre près de l’ascenseur. Tous les étages se composaient d’une dizaine d’appartements, celui d’Aline avait été évacué dans la plus grande discrétion. Le couloir était vide et silencieux, six hommes armés jusqu’aux dents attendaient le feu vert pour pénétrer dans l’appartement doté d’un paillasson en forme de nuage. Une étiquette avec des initiales M.R. écrites à la main se distinguait à côté de la sonnette. Un homme qui dépassait d’une tête tous les autres, tenait un téléphone collé à l’oreille. De sa main libre il compta à rebours en partant de cinq, quatre, trois, deux et au signal du géant en uniforme, les deux premiers policiers donnèrent un grand coup de pied dans la porte qui explosa instantanément sous l’impact de la collision. Les agents entrèrent deux par deux, arme au poing. Ils pénétrèrent dans le séjour meublé d’un canapé, d’une table basse et d’une console. La cuisine attenante se composait d’une simple cuisinière, d’une table avec deux chaises et d’un placard incrusté. Une odeur nauséabonde semblait imprégner les murs. Un couloir étroit donnait sur trois portes, toutes ouvertes, rien ne semblait bouger. La première était vraisemblablement une chambre d’adultes affublée d’un lit double, d’une grosse malle en osier et d’une décoration épurée, l’odeur devenait insupportable. La seconde, la salle de bain, se composait d’une baignoire, d’un lavabo et d’une grande étagère murale. La dernière pièce semblait être celle attribuée à Noah, il n’y avait pour seul meuble qu’un petit matelas posé à terre, pas de jouets, pas de dessins, pas de lego qui traînent, rien qui ne laissait présager la présence d’un enfant dans cette habitation. Un officier ouvrit l’armoire murale de la chambre de Noah. Vide. Il passa à celle de la chambre au lit double, une chaussette de petite taille était placée juste devant le dressing. Le policier plaqua sa main sur son nez pour se protéger de l’odeur repoussante. La porte était coincée, quelque chose bloquait l’accès.

— Par ici, cria-t-il à ses collègues.

Deux hommes arrivèrent en renfort pour tenter de dégager l’entrée du placard.

— Prions pour que ce ne soit pas l’enfant…

Les deux nouveaux arrivants poussèrent sur la porte pendant que l’officier glissait sa matraque dans le peu d’ouverture qui s’offrait à lui. Le flanc du meuble explosa dans un fracas assourdissant. Entre le sol et la première étagère gisait le corps sans vie d’une dame âgée. Elle était toute recroquevillée, un bâillon trop serré comprimait sa bouche abîmée et ses mains étaient ligotées à l’avant à l’aide d’une corde à linge. Se penchant délicatement sur le corps froid et inerte, le géant en uniforme découvrit, coincé dans les bras de madame Jones, une peluche, un petit lapin blanc avec une étiquette arrachée.
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Vendredi 24 février 2017

Londres

Dès l’ouverture des bureaux, Chloé, Jacques et Tara arpentèrent d’un pas déterminé les couloirs de Scotland Yard. Le commandant divisionnaire Darwin Percy les attendait de pied ferme. L’histoire de Noah avait ému toute l’Angleterre. Il s’était promis de faire de cette histoire sa priorité. Percy avait lancé une véritable opération commando, mettant en place un maximum de ses hommes sur le terrain pour se donner toutes les chances de les retrouver. Toutes les vidéos de surveillance des gares, aéroports, péages et frontières étaient épluchées au peigne fin, ils remontèrent leurs recherches sur une période de quinze jours précédant la déclaration du docteur Andy Jones. La veille, deux policiers vinrent l’informer du décès tragique de sa mère. Anéanti, il se sentait en partie responsable de sa mort, il aurait dû agir plus tôt et se renseigner dès le jour où sa mère lui avait parlé d’Aline, mais elle l’en avait dissuadé. Kate Jones avait consacré toute sa vie à subvenir aux besoins des autres, elle contribuait à rendre le monde meilleur et n’hésitait pas une seconde à foncer tête baissée pour tendre la main aux plus nécessiteux.

Le corps de la défunte devait être autopsié pour connaître les circonstances exactes de sa mort. L’hypothèse du meurtre était confirmée, il était évident qu’elle ne s’était pas retrouvée accidentellement ligotée dans un placard. Le docteur Jones placarda les photos d’Aline et de Noah à tous les étages du Charing Cross Hospital, il était motivé plus que jamais à collaborer avec la police pour participer à l’arrestation de cette criminelle et rendre le petit Noah à sa famille légitime. 

Darwin Percy accueillit les trois Français avec bienveillance. La soixantaine bien tassée, il vouait une véritable passion à son métier. Ses tempes grisonnantes et les petites pattes d’oie au coin de ses yeux clairs lui donnaient un air sympathique et rassurant. Après avoir fait les présentations de rigueur il s’adressa directement à Chloé.

— Mademoiselle Vidal, je suis enchanté de vous recevoir à Scotland Yard. Sachez que nous allons mettre tout en œuvre pour retrouver votre petit frère.

— Merci commandant.

— J’ai du mal à croire qu’elle ait pu quitter l’Angleterre. Suite aux informations que nous venons de diffuser elle a certainement été contrainte de quitter son travail, ce qui impliquera de ce fait un besoin financier.

— Elle a peut-être de l’argent de côté…Hasarda Chloé.

— Nous avons retrouvé la banque où elle déposait ses chèques de salaire sous le nom de Marjorie Robin. Je ne pense pas qu’elle avait des économies : les transactions et les retraits sur son compte étaient fréquents. Ceci dit, il vient d’être bloqué.

— Elle travaillait à quel endroit ? Demanda Jacques.

— Au New Majestic Hotel au centre de Londres. Elle était réceptionniste.

— Il doit y avoir beaucoup d’employés, peut-être est-elle devenue amie avec l’un d’entre eux ?

— J’ai envoyé une équipe qui doit être sur place au moment même où nous parlons. Si elle a trouvé des amis susceptibles de l’héberger, ils sauront vite à qui ils ont à faire.

— Pensez-vous qu’elle soit encore dans les parages ?

— Entre nous, si je venais de commettre un meurtre et que j’avais kidnappé un enfant je lèverais le camp rapidement. Mais ne vous en faites pas, nous avons faxé l’information ce matin à toutes les forces de police du Royaume-Uni.

— Malheureusement elle est soupçonnée d’avoir commandité également celui des parents de Chloé et Noah. 

— Oui j’ai eu le mail du capitaine Morel, il m’a transféré le dossier. Sachez que je suis désolé, cette histoire est terrifiante, affirma-t-il en regardant Chloé.

Elle se contenta de répondre par un haussement d’épaules.

— J’ai lu également que vous avez exhumé les corps ?

— Effectivement, continua Jacques, mais nous n’avons aucune preuve qu’ils aient été drogués.

— De toute manière elle avait bien prémédité d’avoir la garde de Noah ?

— Oui tout à fait, son complice coopère avec nous mais il n’a aucune idée de l’implication qu’elle a pu avoir avec leur mort.

— À présent qu’allez-vous faire ? Reprit Chloé exaspérée, le temps passe et elle est peut-être déjà loin à cette heure-ci.

— Depuis deux jours j’ai mis tous mes hommes sur les vidéos de surveillance, elle n’a pris aucun avion et aucun train, c’est une certitude. Nous nous sommes renseignés, elle ne possède pas de voiture donc soit elle est encore à Londres, soit elle a choisi de prendre un autocar ou un taxi. Malheureusement ces compagnies de transport ne possèdent pas de caméras.

—  Vous les avez interrogées ? Questionna Tara qui osa enfin prendre la parole.

—  Bien sûr, il nous reste deux compagnies à vérifier.

—  Et en autostop ?

— Des affiches d’elle et Noah sont collées tous les dix mètres dans toute la ville. Hier soir il y a eu un flash info sur la BBC, si elle a fait du covoiturage je pense qu’on nous aurait prévenus.

— Il y a bien quelqu’un qui va la reconnaître ! Lança Chloé d’un air excédé. On était si près du but et voilà qu’elle s’évapore à nouveau... !

— Je vous assure que nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir.

— J’en suis consciente mais elle vient de tuer froidement une vieille dame et mon frère vit avec cette cinglée. Vu qu’elle n’a plus d’argent, comment va-t-elle nourrir Noah et où vont-ils dormir ? Il a neigé toute la nuit, s’ils n’ont pas de logement ils vont mourir de froid !

— D’après ce que j’ai pu lire, madame Kelmendi est trop maligne pour dormir dehors par un temps pareil.

Le téléphone de Percy se mit à sonner. S’excusant poliment, il s'esquiva pour répondre à son appel. Des photos de famille ornaient son bureau : sur l’une d’entre elles il posait avec sa femme, l’air complice et heureux, sur une autre on apercevait deux jeunes couples et cinq enfants. Chloé l’observa à travers la porte vitrée qui séparait le bureau du couloir, il avait l’air très accaparé par sa discussion. Percy revint au bout de quelques minutes et prit place dans son fauteuil, le téléphone toujours coincé entre l’épaule et l’oreille en prenant des notes sur le calepin qui lui faisait face. Finalement il remercia son interlocuteur.

— Nous avons peut-être une piste, déclara-t-il.

— Un témoin ? Questionna Jacques, intrigué.

— Apparemment oui, une femme pense les avoir vus sortir d’un hôtel peu recommandable pas loin de la gare.

— C’était quand ?

— Il y a une dizaine de jours, son fils avait un train à prendre. J’envoie tout de suite une équipe pour questionner le personnel.

— Pensez-vous qu’elle y soit encore ? Demanda Chloé avec une pointe d’espoir.

— Ne vous faites pas trop d’illusions, les criminels en fuite ne restent jamais trop longtemps au même endroit. 

En quittant Scotland Yard, Jacques consulta sa messagerie : le capitaine Morel le priait de le rappeler. Sans attendre il composa son numéro, à la deuxième sonnerie Morel décrocha.

— Oui j’écoute.

— Salut Clément, c’est Jacques.

— Salut Jacques, merci d’avoir appelé.

— Tu as appris pour madame Jones ? Fit Jacques.

— Oui Percy m’a contacté, c’est moche.

— Un témoin a peut-être vu Aline et Noah dans un hôtel près de la gare, mais c’était il y a dix jours…

— Elle vient de contacter Dubroca, le coupa-t-il, elle a besoin d’argent.
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Le directeur du centre pénitentiaire consulta l’alerte qui l’informait que Jérôme Dubroca venait de recevoir un appel. Un surveillant aux bras bodybuildés avait pour charge de transférer le détenu jusqu’à son bureau.

Jérôme Dubroca avait toujours accès au téléphone sous surveillance ; lorsqu’Aline le contacta quelques minutes plus tôt, il n’avait pas répondu. Il lui envoya un message prétextant ne pas pouvoir parler, et lui proposa de rappeler une heure plus tard, lors de sa pause.

Pied collé à l’accélérateur, Morel filait en hâte vers Marseille, espérant arriver à temps pour participer à la conversation entre la criminelle en fuite et son complice incarcéré. Le commandant Darwin Percy lui avait faxé les nouveaux éléments sur l’enquête en cours, l’appartement où ils avaient découvert le corps de Kate Jones avait bien été occupé par Aline et Noah.

Jérôme Dubroca paraissait amaigri, les cernes noirs soulignant ses yeux et son teint blafard démontraient qu’il était au bout du rouleau. Il faisait face au directeur, menotté et tête baissée, il appréhendait d’avoir Aline au téléphone. Ses cheveux en bataille et sa barbe miteuse lui donnaient l’air négligé.

— Asseyez-vous, lui ordonna le directeur.

Dubroca s’exécuta sans broncher.

En attendant l’arrivée du capitaine de police, Stéphane Masson prit connaissance du message vocal laissé par Aline Kelmendi.

— Jérôme c’est moi, je vois que tu es occupé, je te rappelle pendant ta pause, pense à décrocher s’il te plaît c’est important, merci.

Le ton qu’elle avait employé était différent. Sa voix hautaine et sournoisement exaspérée laissait place à une intonation douce, presque plaintive. Le changement était radical, peut-être était-elle lasse de fuir et de se cacher ? Elle se trouvait vraisemblablement coincée dans une impasse, tentant d'échapper à la police sans abri et sans argent.

Le surveillant aux bras musclés arriva en compagnie du capitaine Morel. Masson se leva et lui tendit la main.

— Bonjour capitaine.

— Monsieur Masson.

— Elle n’a pas encore rappelé, lui confirma le directeur.

— Tant mieux. Elle a laissé un message ?

Oui et je vous avoue que j’ai eu du mal à la reconnaître…

Le directeur de la prison enclencha le répondeur, Morel fut troublé par la douceur avec laquelle elle s’exprimait. Perplexe il s’adressa au prisonnier.

— Lorsqu’elle va rappeler il est impératif de connaître l’état de santé de Noah, dites-lui que vous avez entendu les informations et que vous vous inquiétez de l’endroit où elle pourrait dormir par ce froid.

Dubroca se contenta de faire un signe de tête affirmatif.

— Quoi qu’elle dise ou qu’elle demande restez positif, elle vient de tuer une femme de sang-froid, nous ne savons pas de quoi elle est capable à présent, il ne faut en aucun cas la contrarier.

— Et si je n’y arrive pas ? Si elle comprend que c’est un piège ?

— Vous vous en êtes bien sorti la dernière fois. Je ne m’inquiète pas pour vos talents de comédien. Grâce à votre collaboration elle en est à un kidnapping et trois meurtres, donc vos doutes vous vous les carrez où je pense ! Vous n’avez pas le droit à l’erreur, car il se pourrait bien que la prochaine victime soit Noah...

Dubroca lissa nerveusement son pantalon. Un avocat commis d’office lui était attribué : Jacques avait refusé de le défendre, il n’avait pas l’intention d’aider cette pourriture à sortir de prison.

Le téléphone vibra sur le bureau, faisant sursauter le prisonnier. Stéphane Masson le poussa du bout des doigts en direction de Dubroca. Morel prépara son bloc-notes et un stylo afin d’y noter les questions éventuelles que Jérôme pourrait poser à Aline. Après s’être éclairci la voix, il décrocha à la deuxième sonnerie.

— Bonjour Aline, j’attendais votre appel.

— Tu as deux minutes ?

— Oui bien sûr, je reprends dans vingt minutes, comment allez-vous ? J’ai vu les infos…

— Oui c’est pour ça que je t’appelle. J’ai besoin d’argent.

— Je vais voir ce que je peux faire, combien vous faut-il ?

— Pour commencer trois mille feront l’affaire.

— C’est une sacrée somme… Où dois-je vous les envoyer ?

— Je te rappellerai et je te donnerai un numéro de compte.

Morel lui tendit une note. Après avoir déchiffré son contenu, Dubroca continua.

— Il va me falloir quelques jours, le temps de réunir cette somme.

— Presse-toi Jérôme, j’ai vraiment besoin de cet argent.

— J’ai vu qu’ils ont retrouvé votre appartement, avez-vous un endroit pour dormir ?

— Jérôme, Je t’ai déjà demandé de ne pas poser de question.

Elle parlait d’un air harassé.

— Je m’inquiète c’est tout…

— Je t’ai déjà dit qu’on n’allait pas être potes tous les deux, alors garde tes inquiétudes pour ta mère, tu vas en avoir besoin au cas où tu aurais l’idée stupide de me laisser tomber, rappelle-toi ce qu’ils ont trouvé dans mon armoire…

— Ma mère n’a rien à voir là-dedans, s’il vous plaît laissez-la tranquille, j’ai toujours fait ce que vous vouliez.

— Mais il ne lui arrivera rien si tu continues à faire ce que je te demande. N’essaye pas de jouer au plus malin et tout ira bien.

— Vous me l’envoyez par mail votre numéro de compte ?

— Non je te contacterai, et je ne vais pas me répéter, mais si tu te loupes les flics sauront ce que tu as fait à Irina, et j’enverrai quelqu’un s’occuper de ta petite maman. D’ailleurs j’ai appris qu’elle allait à l’église toute seule à présent ? Tu sais que c’est dangereux pour une petite vieille de se balader seule dans les rues…

—  Ma place n’est plus à l’église, ça serait un peu hypocrite d’aller prier après tout ce que j’ai fait.

— Tant que tu ne vas pas te confesser…

— Vous aurez ce que vous demandez, mais il va falloir que je fasse un emprunt, je n’ai pas cette somme de côté.

Morel leva un pouce de contentement.

— Je suis sûre que tu trouveras une solution.

— Aline, avez-vous un endroit pour dormir ce soir ?

— Tu te prends pour ma mère ou quoi ?

— C’est juste que je m’inquiète pour vous deux, je n’aimerais pas que vous vous retrouviez dans la rue par ce froid…

— C’est une insulte à mon intelligence Jérôme, tu me penses assez stupide pour dormir dans la rue ?

— Bien sûr que non, c’est que je ne sais pas grand-chose à part ce qu’ils ont dit aux informations.

— Et c’est mieux comme ça.

Après un instant d’hésitation il continua.

— Noah est toujours avec vous Aline ?

— Tu crois que je l’ai tué ou quoi ?

Elle lâcha un rire amer et forcé, le changement avait été de courte durée.

— Je te rassure j’ai un autre plan pour lui. Je te rappelle dimanche soir pour te donner le numéro du compte. N’oublie pas, trois mille euros !

Dubroca n’eut pas le temps de répondre, la tonalité du téléphone indiqua qu’elle venait de raccrocher.

Après avoir suivi du regard le prisonnier sortir de la pièce pour être raccompagné dans sa cellule, Morel jeta un coup d’œil rapide aux notes qu’il avait griffonnées.

— Cette fois-ci on la tient, s’exclama-t-il en se redressant sur son siège.

— Vous allez prévenir la banque ? Questionna Masson.

— Oui on les contactera dès qu’on aura sa nouvelle identité et ses coordonnées bancaires, en revanche il est peu probable qu’elle se présente à la banque pour retirer l’argent, c’est trop risqué. Elle va certainement utiliser une carte bancaire, ainsi on pourra la pister et vérifier si elle vit toujours en Angleterre. 

— Vous ne trouvez pas étrange qu’elle demande à avoir un virement ? Ça aussi, c’est risqué non ?

— Oui, c’est pour cette raison que je ne l’imagine pas se présenter à la banque, elle est trop futée pour ça, à mon avis elle va surveiller, voir si Dubroca est fiable et si les flics ne se pointent pas dès l’ouverture de la banque.

— Je suis étonné qu’elle n’ait pas demandé plus, constata Masson.

— Ç’est plus discret, les banques ont des logiciels qui émettent des alertes en cas de mouvements inhabituels ; si elle avait demandé dix mille euros ils auraient certainement voulu contacter le détenteur du compte.

— Mais si elle demande à nouveau la même somme d’ici quelque temps, ils ne vont pas s’inquiéter ?

— Elle aura probablement changé de banque et d’identité.

— Il faudrait peut-être trouver celui qui lui fournit ses faux papiers ?

— Oui mais ça va être plus compliqué, ces gens-là sont des pros. De plus il est fort probable que cette personne soit à l’étranger.
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Le petit appartement de William Evans se situait à deux pâtés de maisons du Morrison’s pub. Il n’était pas très grand mais bien agencé. Noah occupait l’unique chambre attenante au séjour tandis que le couple dormait dans le canapé convertible. Aline avait eu un coup de cœur pour William. Même si au départ cette histoire ne devait être qu’une aventure, il avait répondu présent au moment où elle avait eu besoin d’aide. Il connaissait son passé, elle ne prit pas la peine de lui mentir pour madame Jones, elle avait simplement romancé son départ de France en y incluant quelques chapitres imaginaires. Malgré la peine qu’il encourait à cacher une criminelle, il n’hésita pas à lui proposer de les héberger.

Aline sortit de la chambre où elle s’était isolée pour appeler Dubroca.

— C’est bon je lui envoie le numéro de compte dimanche soir. Tu es sûr de vouloir assumer le risque de prendre cet argent à ton nom ?

— Tu m’as bien assuré que ce pauvre type ne parlerait pas ?

— Non impossible, il est trop impliqué dans cette histoire, de plus j’ai menacé sa petite maman chérie, il ne dira rien.

— Alors je ne vois pas pourquoi je devrais avoir peur. De plus le compte est au nom de mon ami, s’ils font des recherches ils vont trouver Steve Smith, un homme handicapé qui ne parle plus, ils peuvent toujours aller lui poser des questions.

Son meilleur ami était paraplégique depuis plus de cinq ans suite à une balle perdue lors d’une manifestation. Steve était à présent cloué dans un fauteuil, son corps semblait être aussi mou que celui d'une poupée de chiffon, ses yeux continuellement fixés dans le vide paraissaient être dénués de toute vie. Depuis le jour où la balle se logea dans sa colonne vertébrale, il ne prononça plus le moindre mot.

— Et ils ne pourront pas remonter jusqu’à toi ?

— Non, nous n’avions pas d’amis communs, depuis qu’il est paralysé personne ne va plus le voir.

— Il n’a pas de famille ?

— Pas assez proche pour lui rendre visite.

— Comment se fait-il que tu aies sa carte bancaire ?

— On avait un petit business à l’époque, ce compte a été ouvert pour nos dépenses, et c’est moi qui faisais les retraits.

— Pourquoi tu fais tout ça pour moi, William ?

— Il y a six ans je vivais avec une femme, Ashley, j’aurais donné ma vie pour elle. On était heureux, puis elle est tombée enceinte, le rêve, la vie parfaite… Emily est née neuf mois plus tard, j’ai littéralement craqué devant sa petite bouille rose, j’étais aussi dingue de cette gamine que de sa mère. À dix-huit mois on a dû l’emmener aux urgences, sa température était montée à plus de quarante degrés, elle vomissait et elle avait des convulsions. Bref, arrivés à l’hôpital ils lui ont fait un tas de tests, elle avait une anomalie de la moelle osseuse, le toubib a voulu lui faire une transfusion sanguine et c’est comme ça que j’ai appris...

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

— Lorsqu’ils nous ont fait un prélèvement pour savoir si un de nous deux était compatible, j’ai appris que je n’étais pas le père biologique d’Emily.

— Désolée.

Aline s’était surprise à lui caresser l’épaule pour le réconforter. La dernière fois qu’elle avait eu un geste affectueux envers quelqu’un, c’était pour Eddie. Elle retira sa main rapidement comme pour s’interdire tout sentiment avec une autre personne que l’homme qu’elle avait juré d’aimer à vie.

— Ashley n’était pas compatible, ils ont dû faire venir le père biologique.

— Tu le connaissais ?

— C’était Steve.

— Waouh !

— Mais cet enfoiré n’est jamais venu, il a fait le mort et on n’a plus eu de nouvelles de lui jusqu’au jour de son accident.

— Et Emily ?

— Elle est morte cinq mois plus tard, on allait fêter ses deux ans.

— Je ne sais pas quoi te dire…

— Il n’y a rien à dire, c’est comme ça c’est tout.

— Tu es resté avec ton ex après ça ?

— Non elle a mis les voiles. Quelque part c’était ce qu’il y avait de mieux à faire, je n’aurais jamais pu lui pardonner.

— Je comprends, et moi qui pensais avoir la palme des relations foireuses !

— Maintenant tu sais pourquoi je te comprends.

Elle se contenta de sourire.

— Finalement on a pas mal de points communs, continua-t-il.

— L’accident de Steve, c’était vraiment une balle perdue ?

— Un tragique accident, pareil à celui de ton ex et de sa femme.

— Je vois, effectivement on a quelques points en communs, et ça me va.

— Et toi pourquoi tu m’as fait confiance ? Après tout j’aurais pu te balancer…

— Si j’avais eu le moindre doute sur toi je ne t’aurais rien dit. Et tu sais ce que deviennent les personnes en qui je n’ai plus confiance...

— Je ne m’en tire pas si mal que ça alors ! N’empêche que les flics ont tout gobé lorsque je leur ai donné ton adresse ; s’ils savaient qu’au moment où ils ont ouvert ta porte tu étais à quelques rues, bien au chaud dans mon appartement !

— C’est vrai que j’aurais bien aimé voir leurs têtes. Changeons de sujet, ton copain aura bientôt terminé mes papiers ?

— Oui ils seront prêts dans deux jours, tu seras désormais Jenny Brown.

— Avec l’argent que je vais mettre de côté je vais modifier ce petit visage que tu aimes tant regarder.

— Dommage, je l’aimais bien.

— Le prochain sera encore plus beau. Après je pourrai trouver un travail sans prendre le risque de me faire repérer.

— Ta propre mère ne te reconnaîtra plus.

— Sans aucun doute, vu qu’elle est morte.

— Oups, ton père alors, ou ta sœur…

— Ma sœur ça fait si longtemps que je ne l’ai pas vue qu’elle serait incapable de me reconnaître même sans chirurgie.

— Mais tu ne m’as pas affirmé l’avoir payée pour empoisonner ton ex et sa femme ?

— Si mais elle n’a jamais su que l’argent venait de moi, elle ne sait même pas ce qu’elle leur a fait boire.

— Mais vous êtes une famille de terroristes ? Ironisa-t-il tout en lui pinçant la joue.

— Non pas elle. C’est juste une fille paumée mais elle ne ferait de mal à personne. Elle a toujours été faible.

— Je vois, et comment s’appelle-t-elle ?

— Jade. Elle s’appelle Jade.
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30 octobre 2015

Jade et Alexis
— Monsieur Vidal je suppose ? Enchanté je suis Michel Morin et voici ma femme Candice. Entrez, je vous en prie.

Jade et Alexis avaient appris leurs rôles sur le bout des doigts. Ils avaient répété encore et encore afin d’entrer parfaitement dans la peau de leurs personnages : un jeune couple bourgeois en quête d’achat d’un bien immobilier. Alexis portait un costume Armani et Jade un tailleur Jean-Paul Gautier. Elle marchait délicatement de peur d’abîmer ses chaussures neuves, lesquelles à elles seules valaient bien plus que tout ce qu’elle possédait.

— Appelez-moi Eddie je vous en prie, Lucie mon épouse m’a accompagné, elle va prendre quelques clichés de la maison si ça ne vous dérange pas.

— Absolument pas, je trouve que c’est une très bonne idée. Enchanté madame Vidal.

Après avoir échangé une poignée de main et terminé les présentations, les deux couples entrèrent dans la spacieuse maison qui surplombait La Ciotat. L’agent immobilier attendait comme convenu à l’extérieur pour laisser aux clients le temps de parler tranquillement.

— J’ai vu votre travail, certifia Alexis, l’hôtel que vous avez refait au centre-ville et la salle culturelle à Aix en Provence. Bravo, je suis impressionné !

— Merci, mais je ne m’en accorde pas tous les mérites, mes associés ont largement contribué à la tâche.

— Modeste avec ça, j’adore.

Les deux hommes, suivis de leurs épouses, pénétrèrent dans la pièce principale, vaste mais légèrement assombrie par les boiseries foncées des poutres apparentes. La cuisine indépendante s’ouvrait sur une grande terrasse ombragée.

— Nous aimerions ouvrir la cuisine sur le séjour, mais apparemment c’est un mur porteur.

Il jeta un œil tout autour de lui, et s’approcha des ouvertures boisées.

— Il y a aussi le problème de luminosité, les fenêtres sont trop petites à notre goût, nous préférerions avoir une grande baie vitrée pour laisser entrer le soleil.

— Procéder à une ouverture est une très bonne option pour gagner de la place et de la lumière, avez-vous un plan que je puisse transmettre au BET?

— Oui l’agence nous en a fourni un.

Pendant qu’Alexis lui tendait le document avec les croquis détaillés de chacune des pièces, Lucie photographiait tous les recoins de la maison en veillant à les prendre sous des angles différents.

Jade avait prévu des rafraîchissements qu’elle servit dans le petit parc surplombant la villa après le départ de l’agent immobilier. Ils s’installèrent tous confortablement pour discuter des futures démarches à entreprendre. Lucie jeta un dernier coup d’œil aux photos qu’elle avait prises, elle semblait assez satisfaite du résultat. Le soleil de l’après-midi réchauffait le banc sur lequel ils étaient assis. Jade ouvrit la glacière contenant des jus de fruits, des sodas et du thé glacé. Ce que Lucie et Eddie n’avaient pas remarqué, c’était qu’il y avait une autre bouteille, sans étiquette, celle qui ne contenait pas de GHB, celle destinée à Jade et Alexis. Ils avaient joué leur rôle à la perfection, le couple Vidal n’avaient rien vu venir, ils avaient bu avec plaisir le breuvage que les acteurs leur avaient servi.

Lorsque la drogue prit possession de leurs corps, Lucie somnola et Eddie perdit le contrôle de ses jambes. Il sentit la fatigue l’envahir progressivement et ses membres se ramollir, mais le temps qu’il prenne conscience de l’ampleur des dégâts, il était déjà trop tard, son pied n’était plus capable d’appuyer sur la pédale de frein. Lucie et Eddie avaient juste eu le temps de se regarder une dernière fois, leurs dernières pensées furent pour leurs enfants qu’ils chérissaient tant. La route des crêtes était très sinueuse, le dernier virage fut celui qui leur coûta la vie.
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Morel arriva avec un peu d’avance pour ne pas rater l’appel d’Aline. Sa femme lui avait préparé quelques sandwichs pour le faire patienter, elle en ajouta deux supplémentaires pour Masson. Jérôme se préparait à recevoir la communication. Il s’était fait tondre le crâne, Morel le trouva encore plus maigre que l’avant-veille ; il jugea que cette illusion venait certainement de sa nouvelle coupe. Morel lui tendit un de ses délicieux casse-croûtes, Julia en faisait toujours trop. Dubroca ne se fit pas prier, en deux bouchées il engloutit la collation offerte par le capitaine.

— Vous les nourrissez ? Demanda-t-il en plaisantant à Masson.

— Oui mais il ne faut pas être difficile. Les gamelles, comme ils disent, ne sont pas suffisamment consistantes d’après eux.

— Ça serait peut-être bien de vérifier non ?

— Je l’ai déjà fait, j’ai relancé les services compétents mais bon, vous connaissez le système…

Masson imita le capitaine en tendant un de ses sandwichs au détenu. Le téléphone de Dubroca sonna. Il finit d’avaler rapidement ce qu’il avait en bouche avant de décrocher.

— Oui Aline ?

— Salut Jérôme, tu as de quoi noter ?

— Oui je vous écoute.

Elle lui énuméra distinctement toutes les coordonnées qui se trouvaient sur le relevé d’identité bancaire.

— Au nom de Steve Smith. S.M.I.T.H

— Aline, avant de vous envoyer cette somme d’argent, j’aimerais avoir la preuve que Noah se porte bien, j’aimerais le voir de mes propres yeux. 

— Que diable veux-tu dire Jérôme ? C’est quoi cette connerie ?

— J’en ai marre de vos menaces constantes Aline, alors oui j’ai fait une grosse connerie et croyez-moi j’en paye les conséquences. Donc je veux bien vous aider et vous couvrir encore, mais je veux être certain que le gamin est en sécurité.

— Mais tu as pété un plomb ou quoi ? Tu sais ce qui te pend au nez ou tu es trop débile pour comprendre ?

— Oh j’ai bien saisi Aline, si vous le souhaitez, vous pouvez me vendre aux flics j’en ai plus rien à foutre. De toutes les manières ma mère va très mal, elle n’en a plus pour très longtemps…

— Ok ! Coupa-t-elle sèchement, tu veux jouer à ce jeu-là ?

— Je ne veux pas jouer Aline, mais juste m’assurer que le petit va bien. 

— Qu’est-ce que ça peut bien te faire qu’il soit en sécurité ou non ?

— C’est juste que je n’arrive plus à vivre avec ça. Si vous voulez le pognon donnez-moi une preuve que Noah est toujours en vie.

— Ok, tu veux une preuve ? Ne bouge pas !

Quelques secondes plus tard, une petite voix presque inaudible reprit le combiné.

— Allô ?

— Noah ?

— C’est qui ?

— Je suis un ami d’Aline, je voulais juste savoir si tu allais bien ?

— Je veux rentrer dans ma maison…

Aline lui arracha le téléphone des mains.

— Ça te va comme preuve ? Alors écoute-moi bien car je ne vais pas le répéter une seconde fois : dans quarante-huit heures, si je n’ai pas l’argent sur mon compte, j’enverrai quelques amis qui s’occuperont de ta mère devant toi. Tu dis qu’elle n’en a plus pour très longtemps ? Eh bien ils l’aideront à aller mieux !

Elle avait parlé sans dissimuler sa haine avant de lui raccrocher au nez. Jérôme Dubroca en avait encore les mains tremblantes.
Masson et Morel se mirent à chercher immédiatement sur internet toutes les informations qui pourraient les aider à trouver ce fameux Steve Smith. Plusieurs résultats s’affichèrent instantanément, informaticien, médecin, sportif, vendeur de voitures et agent immobilier. Il réitéra sa recherche en ajoutant « Angleterre ». À présent il en restait quatre. Le premier était une page Facebook qui présentait un homme de forte corpulence, la cinquantaine bien sonnée. Sur la plupart des photos il était accompagné d’une femme qui visiblement était son épouse et de deux adolescents qui devaient avoir entre douze et seize ans. En jetant un œil rapide sur ses publications, qui en grande majorité étaient des liens menant à des associations caritatives, Masson jugea que le profil de cet homme ne correspondait pas à celui d’un complice potentiel. Cependant, rien n’était à négliger, il mit la page dans sa barre des favoris. Le deuxième était un agent immobilier, le lien menait à un site qui présentait des villas luxueuses dans les quartiers chics de Londres. Une miniature le représentant dans un costume bien coupé était affichée avec celles des autres employés de l’agence. Il devait avoir approximativement la trentaine ; aucun Facebook, ni Twitter ne correspondait à son profil. Le troisième était un homme de soixante-quinze ans. La publication du Times parlait de cet ancien policier à la retraite et des exploits qu’il avait accomplis tout au long de sa carrière. Sur la photo il bombait le torse pour mettre en valeur les médailles qu’il portait avec fierté. Le dernier résultat parlait d’un homme blessé lors d’une manifestation en 2012. Des clichés le montraient avachi dans un fauteuil roulant, le regard éteint. Le titre indiquait « Steve Smith, trente-quatre ans, paraplégique suite à une balle perdue lors d’une émeute urbaine au nord de Londres ».

Morel retint les deux premiers mais choisit quand même d’envoyer les quatre liens au commandant divisionnaire Darwin Percy. Étant sur place il aurait plus de facilité à vérifier si un des quatre Steve Smith pouvait être le détenteur du compte qu’Aline avait envoyé pour recevoir son virement. Il composa le numéro de Jacques immédiatement après avoir envoyé les mails. À la deuxième sonnerie l’avocat répondit.

— Morel quoi de neuf ?

— Elle vient d’appeler Dubroca, le virement doit être fait au nom de Steve Smith, j’ai envoyé ce que j’ai trouvé à ce nom au bureau de Percy.

— Tu peux me les envoyer aussi ?

Morel tapa rapidement sur les touches de son clavier et cliqua sur « entrée ».

— C’est parti !

— Avez-vous eu des nouvelles du petit ? Demanda Jacques inquiet.

— Dubroca a demandé à lui parler.

— Et ?

— Il l’a eu. Ça a été rapide mais c’était bien lui.

— Espérons. Il a dit quelque chose ?

— Aline ne lui en a pas laissé le temps. Il a juste exprimé le vœu de rentrer chez lui.

Jacques jeta rapidement un œil sur les liens envoyés par Morel.

— C’est bon je l’ai, confirma-t-il en ouvrant son mail.

—    J’aimerais pouvoir être là et vous aider.

— Je sais Morel, mais ne t’inquiète pas, ils ont une bonne équipe ici aussi, ils font du bon boulot.

— Je n’en doute pas. Comment va Chloé ? Elle tient le coup ?

— Aussi bien qu’on puisse aller dans ces cas-là. Depuis qu’ils ont retrouvé le cadavre de madame Jones elle est abattue, Tara fait tout ce qu’elle peut pour lui redonner espoir.





45
Lundi 27 février 2017

Adossé contre le mur, Darwin Percy attendait l’ouverture de la banque pour avoir l’adresse du fameux Steve Smith. Il s’était habillé en civil pour ne pas éveiller les soupçons, le directeur de l’agence le reçut immédiatement.

Le détenteur du compte où avaient été virés les trois mille euros vivait dans le quartier de Westminster à quinze minutes à pied de Scotland Yard. Il était accompagné d’une équipe de quatre policiers armés pour se rendre au domicile du prétendu complice d’Aline Kelmendi. C’était un immeuble de style victorien à la façade en briques apparentes qui faisait l’angle de Victoria Street et de Strutton Ground. Percy vérifia la fiche où il avait inscrit les coordonnées complètes du suspect. Deuxième étage, appartement C3. Il sonna et tendit l’oreille pour écouter si quelqu’un bougeait à l’intérieur. Des bruits de talons claquèrent sur le sol, une femme d’origine africaine en tailleur pantalon, parfaitement maquillée, ouvrit avec un large sourire.

— Bonjour, que puis-je pour vous ?

— Bonjour, je suis le commandant divisionnaire Darwin Percy de Scotland Yard. Est-ce bien le logement de monsieur Steve Smith ?

— Oui tout à fait, c’est à quel sujet ?

— Nous aurions besoin de nous entretenir avec lui au sujet d’une enquête en cours. À qui ai-je l’honneur ?

— Je suis Annyssa Bélonie, je travaille pour monsieur Smith.

— Pouvons-nous entrer s’il vous plaît madame Bélonie ?

— Si vous voulez, mais je ne pense pas qu’il vous soit d’une grande utilité. Entrez je vous en prie.

La jeune femme se décala afin de laisser entrer les cinq policiers en uniforme. L’appartement était spacieux et bien entretenu.

— Êtes-vous certain qu’il soit nécessaire que toutes ces personnes armées vous accompagnent ?

— Nous sommes simplement prudents madame, si monsieur Smith coopère il n’y a aucune raison pour que mes hommes ne se servent de leurs armes.

— Oh vous pouvez me croire, ils n’en auront pas besoin.

Ils entrèrent dans une pièce lumineuse, un feu brûlait dans la cheminée. Face aux flammes et bien emmitouflé dans un plaid polaire, Steve Smith était calé entre plusieurs coussins dans un fauteuil de relaxation, les bras croisés sur son torse, la bouche entrouverte et le regard vide.

— Je vous présente monsieur Smith. Juste pour information, ça va faire cinq ans qu’il n’a pas exprimé le moindre mot…

— Je vois. Vous m’avez déclaré travailler pour monsieur Smith, que faites-vous exactement ? Et qui vous emploie ?

— J’ai un diplôme d’infirmière, je vis ici depuis son accident. Je lui fais des soins, je le lave, je l’habille, je lui fais à manger, je m’occupe de lui à temps complet.

— Ce qui ne vous laisse pas trop de temps pour vous.

— Une autre infirmière me remplace deux jours dans la semaine.

— Très bien, il me faudra ses coordonnées afin que nous puissions la joindre également. Madame Bélonie…

— Appelez-moi Annyssa.

— Annyssa, qui s’occupe des papiers de monsieur Smith ?

— Tout ce qui est facture c’est moi pour la plupart du temps.

— Et ses comptes en banque ? Je suppose qu’il a toujours des revenus ?

— Oui il en a, il est gérant majoritaire d’une entreprise de textile qui lui verse une pension très correcte et qui prend en charge mon salaire ainsi que tous les frais du quotidien.

— Et c’est vous qui gérez tout ?

— Oui, mais je fais un compte rendu tous les mois à ses associés.

— Il n’a pas de famille ?

— Non pas à ma connaissance. Commandant Percy, pouvez-vous m’expliquer ce qu’il se passe ?

— Un virement de trois mille euros a été effectué sur un de ses comptes. La personne qui a demandé cette transaction est recherchée par la police.

— Mon Dieu, je n’ai rien vu, je vous assure.

— C’est normal le virement a été effectué cette nuit. Ce que j’aimerais savoir c’est l’implication qu’a monsieur Smith avec cette transaction.

— Lui, certainement aucune, il est dans cet état depuis cinq ans.

— Ses associés ont-ils une procuration sur son compte ?

— Pas à ce que je sache, la banque pourra vous renseigner. Par contre moi j’en ai une, mais Dieu m’en soit témoin, jamais je ne serais complice d’un tel crime !

— Nous allons être obligés de procéder à quelques vérifications quand même. L’infirmière qui vous remplace a-t-elle aussi une procuration ?

— Non, elle me remplace juste les week-ends ; lorsqu’elle vient les repas sont déjà prêt, elle n’a aucune dépense à effectuer.

— Très bien. A-t-il des visites ? Des amis, des voisins ?

— Non plus maintenant.

— Plus maintenant ? Avant il en avait ?

— Après son accident il a eu quelques visites, mais vu son état ils ont arrêté de venir le voir.

— Vous souvenez vous d’eux, pourriez-vous nous donner un nom ?

— Malheureusement non, par contre il a un agenda dans son bureau avec un répertoire si ça peut vous aider.

— Avec plaisir, vous l’avez ici ?

— Oui je vais vous le chercher.

Après avoir vérifié l’état de son patient, la jeune femme se dirigea vers un secrétaire en noyer, collé à une cloison qui séparait le salon de la salle à manger. Elle revint avec un épais carnet rouge fermé par un élastique.

— Le voilà.

— Percy jeta un coup d’œil rapide aux dernières pages de l’agenda.

— Je vois un nom qui revient souvent. Brown. Le connaissez-vous ?

— Oui c’est un de ses associés.

— Il me faudrait l’adresse de son bureau, ou de l’endroit où je pourrais contacter tous ses associés.

— Je vais vous donner une de ses cartes de visite, tout y est.

— C’est très aimable merci. Je vois un autre nom qui apparait souvent, Evans.

Elle se pencha sur le carnet pour vérifier le nom.

— Oui c’est William, un de ses amis mais il fait partie de ceux qui ne viennent plus.

— Ils étaient proches ?

— Je ne pourrais pas vous le dire, lorsque je suis arrivée ici monsieur Smith était déjà handicapé.

— Pourtant vous avez reconnu les deux noms que je vous ai cités.

— Les associés je les ai régulièrement au téléphone, quant à William nous avions sympathisé, je pense que c’est celui qui avait été le plus proche de monsieur Smith. Au début il venait le voir régulièrement et au fil des mois les visites se sont espacées. Ça fait plus de quatre ans que je n’ai plus eu de ses nouvelles.

— Monsieur Evans vous avait-il dit quelle relation il entretenait avec monsieur Smith ?

— Ils étaient amis, et d’après ce que j’ai compris il me semble qu’ils avaient fait affaire ensemble.

— Savez-vous où je peux le joindre ?

— Je n’ai pas ses cordonnées, en revanche j’ai vu qu’il travaillait dans un pub, le Morrison’s.

— William Evans ! Je me disais bien que ce nom me parlait !

— Vous le connaissez ?

— Un de mes hommes, Harry Taylor, l’a interrogé. C’est lui qui nous a indiqué où vivait la femme que nous recherchons. Ils étaient amants.

Après avoir remercié vivement la jeune infirmière de sa collaboration, Percy et ses quatre policiers se rendirent immédiatement sur le lieu de travail de William Evans. En chemin il appela Taylor pour avoir quelques renseignements supplémentaires sur l’amant d’Aline. Il décrocha à la première sonnerie.

— Taylor, j’écoute.

— Salut Harry, Percy à l’appareil.

— Bonjour commandant, que puis-je pour vous ?

— Je sors de chez Steve Smith, c’est l’homme en fauteuil roulant que nous avions dans notre liste de suspects.

— Vous l’avez arrêté ?

— Il n’est pas l’auteur de cette transaction : il n’est pas seulement handicapé, il ne parle plus et n’évoque plus la moindre émotion depuis son accident. En revanche j’ai parlé à son infirmière. Smith est ami avec William Evans.

— Le serveur du Morrison’s ?

— Lui-même.

— Je ne pense pas que ce soit une coïncidence.

— Je ne crois pas aux coïncidences. Pouvez-vous regarder dans le dossier et m’envoyer son adresse postale ?

— Je vous envoie ça tout de suite. Vous pensez qu’elle se trouve chez lui avec le gamin ?

— Je n’en sais rien mais une chose est sûre, il nous a menti. Il est toujours en relation avec elle. Je vous laisse Taylor, nous arrivons au pub.

La clientèle qui fréquentait le Morrison’s pub était relativement jeune. La décoration typiquement irlandaise lui donnait un air festif et convivial. Les boiseries acajou et de pierres apparentes tapissaient une grande partie des murs. Les banquettes molletonnées en simili cuir paraissaient confortables, bien que trouées à certains endroits. Deux jeunes hommes qui visiblement roulaient une cigarette changèrent de trottoir en apercevant les policiers sortir de leurs véhicules. Brittany, la serveuse aux cheveux rouges, tirait des bières ; elle s’essuya les mains sur son jeans en apercevant les quatre hommes armés postés devant le bar. Le commandant Percy s’avança vers elle, ignorant les regards des clients braqués sur lui.

— Bonjour, j’aimerais m’entretenir avec William Evans s’il vous plaît.

— Il est en congés, il sera là la semaine prochaine.

— A-t-il travaillé hier ?

— Non il a fini samedi. Il a des problèmes ?

Percy ne prit pas la peine de répondre à la question, il sortit la photo d’Aline qu’il gardait dans son portefeuille.

— Avez-vous vu cette femme l’accompagner ?

— Un de vos collègues me l’a déjà demandé la semaine dernière. Ce n’est pas la nana qui a kidnappé le gamin français ?

— Oui c’est bien elle, mais vous n’avez pas répondu à ma question.

— J’ai déclaré à votre collègue l’avoir vu une ou deux fois, mais ses cheveux sont plus clairs à présent. Ça fait un petit moment que je ne l’ai plus vue, en tout cas pas depuis que l’autre policier est venu.

— Avez-vous de bonnes relations avec William Evans ?

— C’est mon collègue de travail rien de plus.

— Parfois on se fait des confidences entre collègues de travail.

— Vous pensez qu’il voit toujours cette fille ?

— C’est ce que j’aimerais savoir.

— Si c’est le cas il ne nous a rien dit.

— Savez-vous s’il a projeté de partir quelque part pendant ses congés ?

— Non, il a juste stipulé avoir besoin de repos. Écoutez la seule chose que je peux vous dire, c’est qu’il avait un comportement étrange ces derniers temps.

— Comment ça ?

— D’habitude c’est un mec qui sort pas mal, il aime faire la fête si vous voyez ce que je veux dire.

— Continuez.

— Depuis quelque temps il rentre systématiquement après le boulot, il a changé, alors je ne sais pas s’il voit encore cette nana, mais une chose est sûre, depuis qu’il l’a rencontrée, il n’est plus comme avant.

— Très bien, cette femme, en dehors du kidnapping, est recherchée pour plusieurs meurtres, alors si vous savez quoi que ce soit qui pourrait faire avancer l’enquête, je vous conseille d’appeler ce numéro.

Il lui tendit sa carte et la salua de la main tout en rejoignant ses collègues qui attendaient toujours à l’extérieur.
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Mardi 28 février 2017
Chloé se connecta à Skype, elle discutait avec Matt depuis dix bonnes minutes, et lui révéla ce que Percy leur avait appris la veille. L’enquête progressait : ils pouvaient à présent mettre un nom et un visage sur le deuxième complice d’Aline, celui qui se servait du compte où avait été effectué le virement.
Charlie Wilson, gardien de l’immeuble depuis plus de six ans, était fidèle à son poste tous les jours dès huit heures du matin. Il confirma que William Evans s’était absenté pour quelques jours en compagnie d’une femme et d’un enfant, mais il n’avait pas vu leurs visages. Il avoua avoir tendu l’oreille à deux ou trois reprises, constatant que des bruits inhabituels sortaient de l’appartement du locataire, cependant il n’avait jamais vu les personnes qu’il hébergeait. Depuis quelques jours il entendait une voix féminine à travers les murs, en revanche il ne s’était pas rendu compte qu’un enfant vivait avec eux. Son travail consistait à encaisser les loyers, changer les ampoules, entretenir la cage d’escalier, et vérifier les allées et venues de potentiels visiteurs. William avait dû accueillir les siens tard dans la nuit, la fenêtre de son séjour donnait sur l’entrée, s’ils étaient arrivés dans la journée il ne les aurait pas manqués.
Lorsque le commandant Percy lui montra la photo d’Aline Kelmendi, il reconnut immédiatement la femme française qui avait enlevé le petit garçon de son ex-fiancé. Il suivait l’affaire de cette criminelle venue se cacher à Londres. Quelle histoire ! Il ne risquait pas de l’oublier… Dire que cette femme recherchée par toutes les forces de police vivait juste au-dessus de chez lui sans qu’il ne s’en aperçoive. William Evans devait revenir le vendredi suivant, le trois mars exactement, il prétendait être parti quelques jours chez son frère à Boston ; seulement, après vérification, il n’avait ni frère, ni sœur. Charlie accompagna le commandant Percy à l’appartement d’Evans. Il ouvrit la porte sur une pièce propre et bien entretenue. Un peignoir d’enfant était suspendu derrière la porte de la chambre, ce qui laissait supposer que Noah occupait cette pièce. Percy et deux de ses hommes fouillèrent les tiroirs à la recherche d’indices pouvant leur indiquer l’endroit où le couple et l’enfant se cachaient. Malheureusement, après avoir retourné l’appartement de fond en comble, aucune indication ne pouvait les conduire à leur destination. Ils avaient pris soin de tout remettre en place au cas où ils rentreraient plus tôt que prévu. Quatre hommes en civil se chargeaient de surveiller l’entrée et le garage du domicile. Deux autres étaient placés devant le Morrison’s.
Après avoir fermé Skype, Chloé consulta rapidement ses mails, elle ne les avait pas ouverts depuis son arrivée en Angleterre. La plupart étaient des publicités, un seul attira son attention. Expéditeur inconnu, sujet « Noah ». Elle l’ouvrit hâtivement de ses doigts tremblants, elle sentit une boule se former dans son ventre.
Chloé, je sais que tu es encore à Londres, les nouvelles vont vite par ici. Je serai absente quelques jours, dès mon retour je te propose de nous rencontrer, mais seules ! Attention si je vois ne serait-ce qu’une personne te suivre de près ou de loin, je stopperai toute communication et tu ne reverras plus jamais ton frère. Réfléchis bien, je te donnerai la date et l’heure de notre rendez-vous d’ici deux ou trois jours.
Chloé referma son ordinateur brusquement, comme si ce geste pouvait chasser le mail qu’elle venait de lire. Une petite voix lui indiqua d’en informer de suite la police et ses amis. Cette femme était beaucoup trop dangereuse pour s’aventurer seule dans une ville qu’elle ne connaissait pas. Une autre voix, nettement moins sage, lui conseilla de faire le contraire, elle risquait de perdre son frère à tout jamais. Depuis la mort de madame Jones, elle savait Aline capable du pire, il n’y avait plus de place au doute. Quelqu’un frappa à la porte de sa chambre. Machinalement elle se recoiffa du bout des doigts et jeta un œil dans le miroir pour vérifier que rien ne trahisse l’angoisse qu’elle ressentait à cet instant. Encore chancelante sous l’effet de la mauvaise nouvelle, elle ouvrit la porte essayant d’avoir l’air normal.
— Salut gamine.
— Salut Jacques, salut Tara.
— Tu as mauvaise mine, tout va bien ? S’inquiéta Tara.
— Oui ça peut aller, j’ai juste eu du mal à dormir. Vous avez des nouvelles ?
— Rien depuis hier, mais il est tôt, on va passer au poste voir Percy.
Chloé se mit à arpenter la pièce de long en large et en silence. Sa chambre, petite mais fonctionnelle, se trouvait sous les toits d’un hôtel proche de Scotland Yard, c’était pratique.
— On y va tout de suite ?
— Après avoir pris un café. Tu es sûre que ça va ? Tu as l’air contrariée…
— Je vous ai dit que je vais bien, je suis juste un peu fatiguée.
Jacques n’insista pas.
Après s'être rassasiés à la cafétéria, ils partirent rejoindre Percy à son bureau de Scotland Yard. Le commandant était penché sur le dossier de Noah.
— Entrez je vous attendais. J’ai du nouveau.
Il sortit des photos prises par les caméras de sécurité, montrant William Evans faire un retrait à Watford, à plus d’une heure de route de Londres. Elles étaient datées de la veille au matin, il portait un bonnet enfoncé jusqu’aux yeux, son visage se distinguait mal, en revanche le tatouage qui partait de son poignet jusqu’à la naissance de ses doigts ne laissait aucun doute quant à son identité. Il possédait visiblement une carte bancaire liée au compte de Steve Smith. Les doutes d’une éventuelle complicité entre lui et Aline Kelmendi étaient à présents fondés. Watford fut quadrillé, les forces de l’ordre interrogèrent tous les commerçants aux alentours de la banque où avait été effectué le retrait. Une serveuse certifia les avoir vus prendre un petit déjeuner, et se souvenait précisément de la femme qui portait un foulard sur les cheveux. Elle avait obligé l’enfant qui les accompagnait, à garder sa cagoule pendant le repas, elle était deux fois trop grande et lui tombait sur les yeux. La serveuse reconnut également l’homme qui les accompagnait, elle était formelle. Ils étaient partis dans un break Land Rover de couleur grise, certainement une voiture de location ou un achat non déclaré. William Evans ne possédait pas de voiture : si ce break appartenait à Aline, elle l’avait probablement acheté sous un faux nom. 
Chloé consulta ses mails depuis son téléphone. Elle n’entendit pas Jacques s’adresser à elle.
— Chloé ?
— Désolée, je lisais un mail. Tu disais ?
— On va partir à Watford, peut-être que quelque chose a échappé à la police, je préfère en avoir le cœur net.
— Ok c’est parti.
Elle observa Jacques discuter avec Tara et Percy, et regretta de ne rien pouvoir leur dire. Le mail repassait en boucle dans son esprit. Réfléchis bien. Tu ne reverras plus jamais ton frère. Elle imaginait sa future rencontre avec Aline. Si l’entrevue devait mal se passer, elle se servirait de sa bombe lacrymogène. Certes en termes d’efficacité il y avait beaucoup mieux, mais elle refusait de se procurer un pistolet ou tout autre moyen de défense capable de provoquer la mort. Rien que d’y penser, elle sentait déjà son estomac se contracter.
Son téléphone se mit à vibrer, elle avait volontairement coupé le son.
— Excusez-moi c’est Matt.
Elle sortit du bureau précipitamment en veillant à ce que personne ne la suive. Elle jeta instinctivement un dernier coup d’œil à son écran. Appel masqué. Son sang se glaça.
— Allô ? Dit-elle d’une voix tremblante.
— Tu as reçu mon mail Chloé ?
— Oui. Comment va mon frère ?
— Il se porte à merveille, du moins pour le moment.
— Ne lui faites pas de mal, je ferai tout ce que vous voulez !
— Tu n’as pas averti tes gardes du corps au moins ?
— Jacques et Tara ne savent rien. Laissez-moi parler à Noah je vous en prie.
— Très bien mais aucune question !
— Ok.
Elle entendit des bruits sourds, et comprit que le combiné changeait de main.
— Allô Chloé ?
La voix de Noah fut comme une douceur à son oreille.
— Poussin comment vas-tu ?
— Quand est-ce que tu viens me voir ?
— Très bientôt chéri.
— Et tu viendras habiter avec maman et moi ?
Chloé choisit de ne pas relever le terme qu’il venait d’employer. Aline l’obligeait certainement à l’appeler ainsi pour passer inaperçu, ou alors pensait-il encore que ses parents étaient vivants.
— Je ne sais pas chéri, peut-être si Aline est d’accord.
Jacques et Tara sortirent par la porte principale de Scotland Yard. Elle leur fit un petit signe de la main pour les avertir qu’elle les avait vus.
— Je vais m’arranger avec Aline pour que l’on puisse se voir le plus tôt possible. En attendant sois bien sage mon bébé.
— Il le sera.
Aline avait repris la conversation ; comme à son habitude, elle n’avait pas laissé le temps à Noah de dire au revoir.
— Très bien, quel est le plan ?
— Comme je te l’ai expliqué dans mon mail, je t’appellerai au moment voulu. Je te donnerai toutes les instructions nécessaires à ce moment-là. Tu n’as pas besoin d’en savoir plus pour l’instant. 
— Pouvez-vous au moins me dire quand vous avez l’intention de me contacter ?
— Ne t’inquiète pas pour ça, tu le sauras rapidement. Ne tente pas de venir accompagnée Chloé, je serais vraiment navrée de m’en prendre à Noah…
— Je viendrai seule, je vous l’ai dit ! répliqua-t-elle nerveusement.
— On n’est jamais trop prudent. À bientôt Chloé.
Elle entendit la tonalité qui indiqua la fin de la conversation. Elle respira un bon coup pour se donner un peu courage, puis se força à afficher un sourire de connivence pour paraître moins angoissée. Après avoir essuyé les larmes de ses yeux, elle se retourna pour rejoindre ses amis.
— Tout va bien ? S’inquiéta Tara en s’apercevant du comportement inhabituel de Chloé.
— Oui t’inquiète. On y va ?
— On t’attendait, fit Jacques en la regardant, perplexe.
Tara lui posa délicatement sa main sur l’épaule.
— Chloé, si tu avais des ennuis tu me le dirais ?
— Bien sûr, pourquoi tu me dis ça ?
— Parce que j’ai l’impression que tu me caches quelque chose.
— Je ne te cache rien, je parlais juste avec Matt.
— À ce propos, il vient de m’envoyer un message, il a oublié de te dire qu’il partait en mer et qu’il ne sera pas joignable. Il a voulu te le dire mais ta ligne était occupée.
Son regard se porta instinctivement sur Jacques, il patientait dans la voiture.
— Tara je t’en supplie, ne me pose plus de question, il va falloir que tu me fasses confiance.
Ses yeux s'emplirent de larmes, de sa manche elle s’essuya le visage.
— Que se passe-t-il ma chérie ?
Chloé regarda vers la voiture, Jacques venait d’en sortir.
— Je suis désolée Tara, mais je ne peux rien te dire, je t’en prie, ne dis rien à Jacques.
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Mercredi 01 mars 2017

Lincoln

Le Land Rover stationnait devant une maison à colombages, dans un quartier médiéval de Lincoln. William Evans y avait passé toute son enfance, chez sa grand-mère maternelle qui l’avait élevé jusqu’à ses quatorze ans. Sa mère l’avait récupéré à cet âge après s’être remariée. Aline était la deuxième femme qu’il emmenait dans cet endroit privilégié, la première fut Ashley. Il se sentait bien avec elle, même si elle était un peu dérangée, il la comprenait mieux que personne. L’homme qu’elle aimait l’avait trahie. Comme lui elle avait été abandonnée pour quelqu’un d’autre, comme lui elle avait souffert à en crever. Cependant, il ne saisissait pas les intentions réelles qu’elle avait projetées pour Noah. Cet enfant n’était pas heureux avec elle, il ne parlait pratiquement jamais, ne rigolait pas et se contentait de jouer avec le Rubik's Cube qu’il venait de lui offrir. Il pouvait comprendre le meurtre passionnel de son ex et de sa femme, il n’avait pas fait mieux, et la curiosité de la vieille dame aurait probablement nui à ses projets, mais Noah n’était qu’un enfant. Si Emily avait survécu à sa maladie, elle aurait sensiblement le même âge que lui aujourd’hui.

— Pourquoi tu n’emmènes pas Noah avec toi jeudi soir quand tu iras voir sa sœur ?

— Parce que je dois discuter avec elle.

— Et en quoi ça te dérange qu’il soit là ? Il n’arrête pas de la réclamer.

— Parce que j’ai mes raisons.

— Mais est-ce que tu as l’intention de le rendre un jour ?

— Pourquoi, il te gêne ? Demanda-t-elle d’un ton agacé.

— Absolument pas, rétorqua-t-il doucement pour ne pas être entendu par Noah, mais avoue quand même que ce gosse tu ne l’aimes pas vraiment…

— Écoute, jusqu’à présent ça marchait bien entre nous parce que tu ne me posais pas de questions.

Aline partit d’un pas vif vers la chambre à coucher, traînant son sac de voyage derrière elle.

— Oui mais à présent nous vivons ensemble, j’ai quand même le droit de savoir ce que tu comptes faire avec lui.

Elle marqua une pause et soutint son regard.

— Tu te demandes si je serais capable de le tuer hein ?

— Tu en serais capable ?

Elle choisit de lui faire un sourire en guise de réponse.

— Ce que tu as pu faire par le passé je m’en fous, c’est ton problème et je ne te juge pas. Mais tu ne peux pas me demander de partager ma vie avec ce petit et de ne pas m’y attacher.

Elle le fixa d'un air narquois. Aline avait une extraordinaire faculté à prendre les gens de haut et à les remettre à leur place d’un simple regard.

— Arrête je vais pleurer, railla-t-elle en sourcillant.

— Mais merde c’est un gosse ! Il n’y est pour rien lui si son abruti de père t’a fait un faux plan.

— Ça c’est mon problème !

— Désolé, maintenant c’est le mien aussi.

— Si on commence comme ça, je me barre ok ? Et avec Noah !

— Je n’ai pas envie qu’on se dispute, mais je pense juste qu’il serait temps pour toi de passer à autre chose.

Elle sortit les vêtements du sac et les plaça nerveusement dans le tiroir de la commode.

— Ça c’est pour bientôt, ne t’inquiète pas pour moi.

— Et Noah ?

— Tout dépendra de la discussion que j’aurai avec Chloé jeudi soir.

— Et si la discussion ne te convient pas, que comptes-tu faire ?

— Tu m’agaces William Evans ! Alors soit on change immédiatement de sujet, soit je me barre. C’est la deuxième fois que je te préviens et il n’y en aura pas une troisième.

Elle ferma le tiroir et posa le sac vide sur la chaise. Du coin de l’œil elle surveilla la réaction de William, il fallait admettre qu’il avait accepté son passé sans manifester la moindre contrariété. Jusqu’à ce jour il ne lui avait pas posé de questions et il était évident qu’il prenait de gros risques en l’hébergeant avec Noah. Dans un sens il avait raison, il avait le droit de savoir.

— Ok, tu veux tout savoir ? Je vais nous faire deux chocolats chauds et après je te raconterai tout. Va mettre Noah dans sa chambre, on sera plus tranquille.

Elle lui raconta tout, sans omettre le moindre détail. Cette fois-ci elle n’oublia rien, allant jusqu’à préciser ses pensées les plus sombres. Elle lui expliqua comment elle s’y était prise pour tuer son ex et sa femme, puis comment elle avait procédé pour que l’associé de Tara intervienne dans ses machinations. Elle lui avait tout révélé, passant de son sinistre passé à ses inquiétantes intentions. Malheureusement ce qu’il ignorait à cet instant, c’est qu’elle ne l’avait pas inclus dans ses projets d’avenir.
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Vendredi 03 mars 2017
Londres
Jacques dégustait paisiblement le fameux English Breakfast. Tara, face à lui, contemplait avec un certain dégoût son assiette, d’où débordaient des toasts grillés, du bacon, des œufs, des saucisses et des haricots blancs. Les odeurs de nourriture à cette heure matinale lui soulevaient le cœur, elle qui avait déjà du mal à avaler un café… Leur séjour à Londres se prolongeait malgré eux, le retour pour Tara se faisait imminent, Karin sa remplaçante ne connaissait pas tous les dossiers, et certains devaient être traités rapidement. L’enquête venait de prendre un autre tournant, ils avaient à présent des noms, des adresses, il suffisait de pas grand-chose pour atteindre leur objectif et retrouver Noah. Chloé n’avait pas l’intention de rentrer sans son frère, ils s’étaient engagés tous les deux à collaborer dans ses recherches et il n’était pas question de l’abandonner là, si près du but. Le téléphone de Jacques sonna pour la deuxième fois, il n’avait pas entendu le premier appel.
— Allô ?
— Jacques, c’est Percy, je n’ai pas de très bonnes nouvelles.
— Oh mon Dieu, ne me dites pas que Noah…
Jacques mit le mode mains-libres pour que Tara puisse entendre la conversation.
— Non je vous rassure, coupa-t-il, rien concernant le petit, c’est au sujet de William Evans, nous l’avons retrouvé.
— C’est plutôt une bonne nouvelle, non ?
— Mort.
— Merde. Comment il est mort ?
— Deux coups de couteau, un dans le flanc, l’autre en plein cœur.
— Et Aline ?
— Partie…
— Où étaient-ils ?
— À Lincoln, ils ont loué une maison d’hôtes dans le quartier médiéval.
— Qui a découvert le corps ?
— La femme de ménage ce matin vers huit heures, ils étaient censés partir hier dans la soirée. La propriétaire a appelé la police du comté de Lincolnshire qui nous a contactés aussitôt.
— Et elle a vu Aline et Noah ?
— Oui, enfin elle a bien vu une femme et un enfant l’accompagner, mais elle ne les a pas approchés.
— Donc on repart de zéro…
— Pas tout à fait, ils avaient une voiture de location, l’employée qui s’occupe de l’entretien des chambres a relevé le numéro d’immatriculation, elle le fait systématiquement, question de sécurité.
— La location de la voiture était au nom d’Evans ?
— Oui, précisément celui de sa grand-mère, Esther Evans. C’est un Land Rover de couleur grise.
— La propriétaire n’a rien entendu ?
— Elle a juste entendu la voiture quitter l’allée hier vers vingt heures.
— À
cette heure-ci, elle a déjà dû s’en débarrasser…
— Possible, toutes les agences de location à cent kilomètres à la ronde ont été prévenues, pour le moment aucun retour. On a vérifié aussi les gares, autobus et tous services de transport.
— Les stations essence ?
— Bien sûr, tous les endroits probables qu’elle serait susceptible de visiter ont été avisés. La ville est quadrillée. La police a distribué les infos à tous les commerces du comté. Ce soir un flash spécial sera diffusé sur cinq chaînes différentes. On va finir par la coincer !
— Que Dieu vous entende…
— Comment va Chloé ? Elle tient le coup ?
— Difficilement, cette histoire est en train de l’anéantir.
— Jacques j’ai un double appel, je vous recontacte dès que j’ai du nouveau.
— Ok Darwin, merci.
Jacques glissa son téléphone dans sa poche. Pendant quelques secondes il pensa qu’un whisky ou un bon vieux rhum lui ferait du bien, mais ce n’était pas le moment de flancher ; Percy avait raison, ils allaient la coincer et ils remueraient ciel et terre pour y arriver.
— Va falloir annoncer ça à Chloé maintenant, lâcha-t-il à Tara.
— Tu penses que c’est une bonne idée ? Demanda-t-elle d'un air dubitatif.
— Ils vont l’annoncer aux infos ce soir, mieux vaut que ce soit nous qui lui apprenions.
— La pauvre, elle va être encore dans tous ses états, déjà qu’elle ne va pas fort en ce moment.
— Je sais mais on ne peut pas lui cacher.
— Le jour où ils vont l’arrêter, qu’est-ce qu’elle risque ? Un bon avocat ne peut pas plaider la folie ?
— Si, mais je vais prouver que l’enlèvement a été amplement prémédité, qu’à chaque meurtre elle avait bien toute sa tête. Je vais demander perpète, elle ne s’en tirera pas comme ça.
Le téléphone de Jacques se mit à vibrer. Un nouveau message de Morel.
« Salut Jacques, je tombe directement sur ton répondeur, rappelle-moi rapidement, c’est très important ! »
Jacques composa fébrilement son numéro. À la deuxième sonnerie une voix féminine avec un accent du sud se fit entendre.
— Commissariat de Cassis, bonjour.
— Bonjour, j’aimerais parler au capitaine Morel s’il vous plaît.
— Je ne peux pas le déranger pour le moment, pouvez-vous rappeler plus tard ?
— Ok, dites-lui que Jacques Pélissier a essayé de le joindre.
— Vous êtes l’avocat dans l’affaire du petit Noah ?
— Oui.
— Ne quittez pas monsieur Pélissier, le capitaine Morel attendait votre appel.
Jacques fronça les sourcils d’un air inquiet. Un air de Nina Simone se distilla dans le combiné.
— Jacques ?
— Salut Morel, la réceptionniste m’a dit que tu attendais mon appel rien de grave j’espère ?
— C’est à propos des mèches de cheveux qui ont été trouvées dans le pendentif d’Aline.
— Je t’écoute.
— La première est bien celle d’Eddie Vidal.
— Et la deuxième ?
Jacques écouta la réponse que lui donnait Morel. En une fraction de seconde son visage se décomposa et son sourire disparut instantanément. Sa bouche s’ouvrit mais aucun son n’en sortait. Tara se leva rapidement pour le rejoindre.
— Chéri qu’est-ce qu’il se passe ?
— Faut qu’on aille chercher Chloé immédiatement, Morel vient de me dire à qui appartenait la deuxième mèche de cheveux dans le pendentif d’Aline.
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Samedi 04 mars 2017
Londres
Chloé n’avait pas fermé l’œil de la nuit, la veille au matin elle avait quitté l’hôtel sans prévenir son entourage. Elle relisait en boucle le mail que lui avait envoyé Aline. Jacques et Tara devaient certainement être inquiets de sa disparition soudaine, mais elle avait fait le choix de ne rien dire pour protéger son frère. Était-ce le bon ? Ça elle l’ignorait, cependant elle assumait tant bien que mal la décision qu’elle venait de prendre. Elle trouva un petit hôtel nettement moins confortable que celui où ils s’étaient installés en arrivant à Londres, mais celui-ci avait le mérite d’être dans ses moyens. Elle ressentit le besoin de se confier à quelqu’un, même si l’envie de tout dire à Jacques et Tara la rongeait intérieurement. Aline avait été claire : si elle venait accompagnée, elle ne verrait plus jamais Noah. Matt. Elle pouvait se confier à lui, il la comprendrait certainement, le cas échéant elle savait qu’elle pourrait compter sur lui pour garder le secret. Elle se connecta à Skype et le chercha dans ses contacts. Au bout de quelques secondes son visage s’afficha sur l’écran.
— Salut ma puce.
— Salut Matt.
— C’est quoi cette petite mine ? Ça va chérie ?
Les larmes qu’elle retenait depuis trop longtemps lui brûlaient les yeux comme de l’acide. Elle avait envie de tout lui dire comme ça, mais les mots restèrent coincés dans sa gorge.
— Ma puce qu’est-ce qui ne va pas ? Tu sais tu as le droit de craquer, tu n’es pas une machine…
À ces mots Chloé s'abandonna totalement à son chagrin et à ses angoisses. Pour la première fois depuis plus d’un an elle se mit à pleurer sans essayer de se préserver.
— Ma chérie tu devrais aller voir Jacques et Tara, ne reste pas seule.
— Je ne peux pas Matt.
— Comment ça tu ne peux pas ?
— Je ne suis plus à l’hôtel. Du moins pas dans celui dans lequel ils logent.
— Je ne te suis pas…
— Je suis partie hier matin.
— Chloé tu me fais peur, où es-tu ?
— J’ai trouvé un hôtel, toujours à Londres, mais fallait que je parte.
— Tu t’es disputée avec Jacques ou Tara ?
— Non ! Bien sûr que non…Ils sont adorables.
— Chloé dis-moi ce que tu caches.
— C’est Aline.
— Qu’est-ce qu’elle a encore fait cette connasse ?
— Elle m’a contactée, elle veut que j’aille la rejoindre à Londres, elle veut me parler seule à seule, et je ne dois rien dire à personne.
— Hors de question Chloé, tu ne peux pas faire ça !
— Je n’ai pas le choix, si je n’y vais pas seule je peux dire adieu définitivement à Noah !
— Mais c’est du pipeau ça, sinon elle aurait coupé les ponts depuis longtemps !
— Je sais, elle considère que Noah est son fils et elle ne veut pas qu’il soit triste, mais je ne veux pas prendre le risque de ne plus le voir.
— Qu’est-ce qu’en dit Jacques ?
— Ils ne savent rien, c’est pour ça que je suis partie.
— Je t’en supplie ma puce ne fais pas ça, c’est trop dangereux. Cette nana a buté une personne âgée, et certainement tes parents, elle est folle à lier !
— Je sais, mais je n’ai pas le choix.
— Où veut-elle te rencontrer ?
— Je n’en sais rien encore, elle doit me recontacter.
— Écoute-moi bien, si elle te propose un endroit isolé tu refuses !
— Je ne suis pas certaine d’être en position de choisir.
— Noah sera avec elle ?
— Il y a intérêt, c’est pour le voir que j’y vais.
— Je ne le sens pas ton truc, parles-en à Jacques s’il te plaît.
— Non Matt, et tu ne le feras pas non plus !
— Ok, alors promets-moi une chose, dès que tu connais la date et l’endroit tu me le dis, et connecte-toi sur Snap que je puisse te localiser.
— Ok. Mais jure-moi que tu ne diras rien à personne.
— Je ne dirai rien, mais je n’approuve pas du tout.
— Je sais. Merci mon cœur.
— Tu devrais quand même contacter Jacques et Tara, ils doivent se faire un sang d’encre, invente ce que tu veux mais rassure-les s’il te plaît.
— Je vais le faire.
— Tu me tiens au courant ?
— Promis. Désolée de te faire du souci, mais il n’y a que toi en qui j’ai confiance.
— Ma puce, je serai toujours là pour toi, tu le sais. Je suis inquiet c’est tout.
— Je sais. Je vais appeler Jacques et je te contacte dès que j’en sais plus pour Aline.
— Ok. Fais attention à toi.
— Promis. 
Chloé éteignit l’écran de son ordinateur portable, puis respira un bon coup et essuya les dernières larmes qui maculaient ses joues. Elle prit son téléphone, et après s’être éclairci la voix, composa le numéro de Jacques. Il répondit à la première sonnerie.
— Chloé mais qu’est-ce que tu fous ? On t’a laissé vingt messages depuis hier, où es-tu ?
—  Désolée Jacques, j’avais besoin de me retrouver un peu seule, je vais bien. C’est juste que je n’en peux plus de ces histoires et de ces recherches, j’ai l’impression qu’on n’avance pas.
— Où es-tu ?
— J’ai pris une chambre dans un hôtel, j’ai vraiment besoin de me retrouver seule.
— Reviens s’il te plait, on ne viendra que si tu nous le demandes, mais ne reste pas seule. On a du nouveau sur l’enquête il faut qu’on en discute.
— Ils ont une nouvelle piste ?
— Pour l’instant on a un numéro d’immatriculation. Si tu ne veux pas revenir à l’hôtel on peut se donner rendez-vous quelque part.
— Non c’est bon j’arrive.
Quinze minutes plus tard Chloé les rejoignit dans le hall de l’hôtel. Traînant le pas, elle afficha une mine éreintée, son teint était pâle et ses yeux cernés étaient encore plus perceptibles.
— Tu as mangé quelque chose ? S’inquiéta Tara.
— Non, je n’ai pas faim.
— S’il te plaît mange un petit truc, quelque chose de chaud te fera le plus grand bien, tu as l’air frigorifiée.
— J’ai dû attraper froid, je ne me sens pas très bien.
— Tu es sûre qu’il n’y a pas autre chose ? Tu sais que tu peux tout nous dire.
— Je sais Tara, ne t’inquiète pas j’ai juste eu un coup de blues.
— D’accord, allez viens prendre un bon thé ou un chocolat chaud pour te réchauffer.
— Vous m’avez dit qu’ils ont une plaque d’immatriculation ?
— Oui, mais ce n’est pas tout, intervint Jacques.
Jacques et Tara échangèrent un regard qui n’échappa pas à Chloé. Elle prit place dans un fauteuil de la cafétéria sans le quitter des yeux.
— Je vous en prie ne me dites pas….
— …Non, Noah va bien, coupa-t-il pour la rassurer. Ils ont séjourné à Lincoln. Aline a tué Evans, enfin pour l’instant on n’a pas de preuve que ce soit elle, mais elle est la dernière personne à l’avoir vu vivant.
— Mais c’est sûr que c’est elle, vous ne voyez pas que c’est une timbrée ? Et Noah ? Quelqu’un l’a vu ?
— Oui la propriétaire, elle est repartie avec ton frère.
Jacques repensa à l’appel de Morel concernant l’analyse des mèches de cheveux, il choisit d’attendre qu’elle se ressaisisse un peu avant de lui en parler.
— Comment est-il mort ?
— Deux coups de couteau.
— Mon Dieu, pourvu que Noah n’ait pas assisté à ça…
— Je l’espère aussi. Percy a mis plusieurs équipes sur l’affaire, il y a des barrages partout, elle ne pourra pas aller bien loin.
— C’est ce qu’il avait dit lorsque nous sommes arrivés.
— Je sais, mais là c’est différent, elle est obligée de fuir constamment, il y a eu le flash info, des affiches sont collées partout, quelqu’un va finir par la reconnaître.
— Ça aussi ça a déjà été fait…
— Oui mais c’était en France, ici ils en avaient peu parlé. Cette fois-ci le flash info a été diffusé non seulement en France mais surtout dans tout le Royaume-Uni.
Chloé haussa les sourcils, visiblement sceptique. Elle connaissait le moyen de trouver Aline, mais elle ne pouvait pas leur révéler. Matt lui avait demandé de rester prudente, elle prévoyait d’acheter un taser et un spray au poivre juste au cas où, mais que pourrait-elle faire contre une femme qui visiblement n’en était pas à son premier crime ? Elle aurait l’air malin avec ses armes défensives si Aline sortait un revolver et lui collait sous le nez. Pour l’instant elle préférait ne pas y penser, le plus important était de revoir Noah. Elle souhaitait élaborer une stratégie, ne surtout pas la contrarier, écouter ce qu’elle avait à lui dire et repartir avec son frère. Ça avait l’air si simple dit comme ça…
— Je vais passer à l’hôtel récupérer mes affaires, je serai de retour d’ici une heure.
— Ok, on t’attend, après on ira voir Percy.
Il la regarda s’en aller, se demandant où était passée la jeune fille déterminée qui quelques jours auparavant venait les réveiller prête à conquérir Londres pour retrouver son frère. Elle s’arrêta rapidement dans une armurerie pour prendre de quoi se défendre au cas où Aline la menacerait. Sur le chemin du retour son téléphone se mit à sonner.
— Allô ?
— C’est Aline.
— Quand est-ce qu’on se voit ?
— Après demain.
— Lundi ?
— Belle analyse !
Chloé leva les yeux au ciel, cette femme l’insupportait au plus haut point, mais elle ne devait surtout pas l’irriter. Pour le moment Aline tirait les ficelles, tant qu’elle garderait Noah en otage les choses se passeraient ainsi.
— À quel endroit ?
— Je te rappellerai pour te le faire savoir.
— Et je peux avoir un horaire au moins ?
— Pourquoi tu as mieux à faire ?
— Non. Noah sera avec vous ?
— Non, tu le verras après notre discussion.
— Qui me dit que je le verrai après ?
— Personne ne t’oblige à venir, tu as le choix.
— Mais je ne comprends pas en quoi ça vous dérange qu’il soit présent pendant qu’on discute.
— Parce que ça ne le concerne pas et il est ma protection.
— Votre protection ?
— Juste au cas où quelqu’un te suivrait.
— Je vous ai dit que je n’en parlerai à personne.
— On n’est jamais assez prudent…
— Mais qu’est-ce que vous me voulez au juste ?
— Tu le verras lundi. N’oublie pas, viens seule sinon tu ne reverras jamais Noah.
La communication fut coupée. Chloé s’adossa à un abri de bus pour reprendre ses esprits. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu’elle avait l’impression qu’il allait se décrocher. Deux jours encore. Aline ne serait certainement pas seule, elle serait obligatoirement accompagnée de types qui monteraient la garde pour vérifier si la police l’avait suivie. Non, elle ne pouvait prendre aucun risque. Elle se demanda ce que ressentait son frère à ce moment précis, est-ce qu’il était bien traité ? Avait-il un endroit pour dormir ? Mangeait-il à sa faim ? Et surtout est-ce qu’Aline allait tenir sa promesse ?
Elle regarda son reflet dans la vitre de l’abribus, ses cheveux étaient décoiffés, ses yeux étaient rougis et gonflés, même ses joues portaient des marques à force d’avoir essuyé ses larmes. Ce qu’elle aurait aimé à cet instant même, c’est se blottir dans les bras de Matt et se sentir protégée. Elle s’efforça de rester forte, et composa immédiatement son numéro. Il décrocha à la deuxième sonnerie.
— Oui ma puce.
— Je viens d’avoir Aline, je la vois lundi.
— Tu n’as toujours rien dis à Jacques et Tara ?
— Non, et c’est mon choix Matt.
— Pense à te connecter sur Snap.
— Ça se passera bien Matt. Et je me connecterai.
— Tu m’appelles dès que tu as des nouvelles ?
— Je ne viens pas de le faire ?
— Si mais je reste persuadé que c’est une erreur.
— L’erreur serait que je n’y aille pas seule. Je ne me pardonnerais jamais s’il lui arrivait quoi que ce soit.
— Moi non plus je ne me pardonnerais jamais s’il t’arrivait quelque chose…
— Aie confiance Matt, je sais ce que je fais. Je t’aime.
— Je t’aime aussi.
Elle vérifia une dernière fois son reflet dans la vitrine de l’hôtel et se recoiffa rapidement pour avoir une allure décente. Après avoir pris une bonne inspiration, elle entra d’un pas décidé, rejoindre ses amis qui l’attendaient.




50
Lundi 06 mars 2017
Londres

Un peu avant vingt heures, Aline appela Chloé pour lui indiquer l’endroit où elles devaient se retrouver. Elles avaient rendez-vous deux heures plus tard dans une zone industrielle hors du centre-ville. Après avoir fait quelques recherches sur Maps, Chloé enregistra l’adresse dans son téléphone.

Le wooden toys, un hangar abandonné depuis plusieurs années, se situait entre le North Kensington et Notting Hill. Comme son nom l’indique, cet ancien magasin se spécialisait dans les jouets en bois. On ne distinguait aucune habitation aux alentours, uniquement des dépôts de stockage, fermés pour la plupart d’entre eux. L’endroit désert se trouvait dans un état d'abandon extrême. Deux lampadaires éclairaient tant bien que mal la ruelle excentrée. Un taxi déposa Chloé à l’entrée de la zone industrielle près d’un entrepôt de meubles asiatiques. On pouvait lire encore sur un panneau défraîchi « Shogun’s dream». La gorge nouée, elle s’aida de l’application pour arriver à bon port, et longea les murs tagués tout en s’éclairant à l’aide de son téléphone. Ça va aller ! Cinq appels manqués s’affichèrent sur son écran, deux de Jacques, un de Tara et deux de Matt. Les SMS défilèrent les uns après les autres. Elle ignora momentanément les messages et continua sa route jusqu’à la porte marquée d’une grande croix rouge. Un frisson parcourut le long de sa colonne vertébrale, elle était consciente qu’aller seule à la rencontre de cette femme était un acte stupide et suicidaire, mais Aline ne lui en avait pas laissé le choix. Le message ne pouvait être plus clair, Si tu veux revoir ton frère vivant, viens seule !

La porte s’ouvrit sur un couloir sombre : malgré la lampe torche intégrée à son téléphone, elle ne voyait pas grand-chose. L’endroit cauchemardesque lui donnait l’impression d’être l’actrice principale d’un film d’horreur. Son cœur battait la chamade, elle arrivait à peine à respirer, et ses jambes semblaient être du coton. L’obscurité et l’atmosphère oppressante lui glacèrent le sang.

— Aline ?

Pas de réponse.

Forçant sur ses yeux, elle distingua péniblement dans la pénombre quelques étagères qui tenaient encore, comme par enchantement, le long des murs délabrés. Un vieux comptoir trônait près de l’entrée, recouvert de poussière et de toiles d’araignées.

— Aline vous êtes là ? Hasarda-t-elle encore une fois la voix tremblante.

Toujours pas de réponse.

Chloé hésita quelques secondes à faire demi-tour, mais l’envie de retrouver son frère prenait le pas sur la frayeur qui l’habitait. Elle scruta minutieusement tous les recoins du hangar, puis s’engagea vers l’escalier qui menait à une petite mansarde. La main agrippée sur la rampe, elle montait marche par marche suivant le halo de lumière que projetait son téléphone. Le bois abimé craquait sous ses pieds, une odeur de moisissure flottait dans l’air. Elle dirigea son portable vers le milieu de la pièce, plusieurs cartons éventrés s’entassaient les uns sur les autres. Un claquement de porte, suivi d’une ombre, la fit sursauter.

— Enfin ! J’ai failli attendre…

Chloé fit un bond et lâcha un juron, la main plaquée sur le cœur, elle essaya désespérément de reprendre son souffle.

— On dirait que tu as vu un fantôme, ironisa Aline d’un ton moqueur.

— Bon sang Aline, vous m’avez foutu la trouille ! Où est Noah ?

— Ne t’inquiète pas pour lui, il est en sécurité.

— Mais vous m’aviez dit…

— Je t’ai dit que tu le verrais après. Avant de te conduire à lui j’aimerais qu’on ait une petite discussion toutes les deux.

— Comment savoir si je peux vous faire confiance ?

— Parce que je te le dis, ça ne te suffit pas ?

— Sans vouloir vous offenser il va me falloir un autre argument.

Chloé essaya de cacher la terreur qui l’envahissait depuis qu’elle avait quitté le taxi. Le regard glacial d’Aline était plus transperçant que jamais, il s’était mué en un regard noir et malveillant. Des vaisseaux sanguins avaient éclaté dans ses yeux, et sa bouche était tordue. Elle lui faisait peur.

— Obstinée, j’aime bien…

Aline marqua une pause, puis fouilla dans sa poche. Chloé recula instinctivement.

— Tu n’as pas la conscience tranquille on dirait, ironisa-t-elle avec un sourire narquois, ce n’est que mon téléphone…

Après avoir sorti l’appareil de sa poche, elle fit deux manipulations et ouvrit une courte vidéo qui montrait Noah en pyjama agitant sa main en direction de la caméra. « Bonjour Chloé ». Elle eut un haut-le-cœur en voyant la mine déconfite et le regard triste qu’affichait son frère sur le court-métrage.

— Ok. Qu’est-ce que vous voulez au juste Aline ?

— Ce qui m’appartient !

— Mais Noah ne vous appartient pas Aline, c’est …

— Je le sais ! Coupa-t-elle sèchement, ne me prends pas pour une idiote je te prie, c’est une insulte à mon intelligence.

— Alors dites-moi ce que vous voulez au juste.

— Je vais te raconter une petite histoire, et je te demanderai de ne pas me couper, s’il te plaît.

Chloé se contenta de hocher la tête.

— J’avais approximativement ton âge lorsque j’ai rencontré ton père. J’ai immédiatement été folle de lui, en même temps il était incroyablement beau.

Un sourire étrange se dessina sur ses lèvres en se remémorant le passé.

— Je lui vouais une véritable passion, et il en a profité.

L’espace d’un instant, Chloé crut voir une once de tristesse dans le regard de la tortionnaire qui se trouvait face à elle.

— Il m’a laissée croire qu’on aurait pu avoir un avenir tous les deux, seulement Monsieur avait omis de préciser qu’il était déjà en couple.

— Je suis navrée…

— J’aurais donné ma vie pour lui, coupa-t-elle en ignorant sa remarque, je ne vivais que pour lui. Dès mon réveil, il était présent dans ma tête et dans mon cœur, je me couchais, il était encore là. Quand je bossais, quand je sortais, quoi que je fasse Eddie était là, accaparant chaque minute et chaque instant de mes journées.

— Vous étiez obsédée par mon père…

— On ne va perdre notre temps à réécrire l’histoire, Chloé.

— Est-ce que vous étiez enceinte de mon père ?

— Oh, je vois que tu as fouillé dans mes affaires, petite curieuse.

— C’était lui le père de votre enfant ?

— Oui, un vrai papa poule.

— Un papa poule ?

— Visiblement, il manque quelques pièces à ton puzzle, n’est-ce pas ?

— Disons que je n’ai pas grand-chose.

— Laisse-moi deviner, maman et papa ne t’ont rien dit ?

— Aline je ne comprends pas ce que vous me voulez, alors bon sang expliquez-moi pourquoi vous avez kidnappé mon frère ? Juste par vengeance ?

— Juste tu dis ? Répéta-t-elle d’un air dédaigneux. Il a détruit ma vie et tu oses dire juste ? Il m’a plaquée alors que j’étais enceinte, Chloé ! Et il ne voulait même pas de notre enfant !

— Ok il a abusé, c’était dégueulasse ce qu’il vous a fait subir. Vous avez certainement souffert de devoir avorter, mais Noah n’y est pour rien !

— Tu te trompes sur un point.

Chloé soutint son regard en attendant la suite.

— Si je te disais que je n’ai pas avorté et que cet enfant il avait fini par l’accepter ?

— Je ne comprends pas.

— Décidément tu ne comprends pas grand-chose. J’étais plus futée que toi à ton âge…

Chloé ignora la pique qu’elle venait de lui lancer.

— Mon père ne m’a jamais parlé d’un enfant ! Ce n’est pas Juan quand même ?

— Juan ?  Cette espèce de crétin prétentieux ? Laisse-moi rire !

— Qu’est-il devenu alors ? Vous l’avez gardé ?

— Oui je l’ai gardé, je n’allais pas détruire le fruit de l’amour qu’il y a eu entre Eddie et moi…Alors je l’ai mis au monde, dans ma chambre d’adolescente.

Son visage reprit un air sévère, ses lèvres se transformèrent en une ligne fine. Aline s’approcha si près de Chloé qu’elle pouvait sentir son haleine. 

— Puis la justice ne m’a pas trouvée apte à l’élever.

— On vous l’a enlevé ?

— Oh oui, et c’est ton père qui s’en est chargé.

— Mais...

— Mais tu aimerais savoir ce qu’il en a fait ?

Elle répondît par un hochement de tête.

— Il l’a élevé… Avec sa femme.

Il fallut quelques secondes pour que l’information remonte au cerveau de Chloé.

— Vous dites n’importe quoi ! Mes parents n’ont eu que Noah et moi !

— Perspicace, bravo !

— Attendez qu’est-ce que vous essayez de me dire ?

— À ton avis ? Allez, je t’aide un peu, ma fille est née le 11 décembre 1997.

— Vous mentez ! Sanglota-t-elle.

— Oh non Chloé, j’ai même les preuves. As-tu déjà vu des photos de ta mère enceinte de toi ? J’imagine que non puisqu’elle n’en avait pas ! En revanche moi j’en ai ! Bon ce ne sont pas celles de Lucie, mais les miennes, désolée de te décevoir.

— Taisez-vous ! Pourquoi vous me racontez tout ça ?

— Et tes jolis yeux verts, de qui penses-tu les avoir ?

— Je ne vous crois pas, vous êtes complètement dingue, pas étonnant que mon père vous ait plaquée !

— Je ne suis pas dingue Chloé, aie un peu de respect pour ta mère, ironisa-t-elle.

— Mais vous n’êtes pas ma mère !

— C’est pourtant facile à vérifier, tu veux faire un test ADN ?

— Fermez-la ! Je ne veux plus vous entendre !

Aline soutint son regard, le sourire démoniaque resta figé sur ses lèvres. Chloé se bouchait les oreilles de ses mains, s’interdisant d’écouter une bribe supplémentaire de ce flot de mensonges. Elle usait certainement d’une stratégie pour la déstabiliser. Blessée et terrorisée, Chloé arpenta la pièce, évitant de croiser son regard.

— Vous n’êtes pas ma mère, ok ? Et vous ne le serez jamais ! Ma mère est morte et je suis sûre que vous y êtes pour quelque chose !

— Va savoir…

Elle chercha à tâtons le taser qu’elle avait glissé dans sa poche.

— C’est fini pour vous Aline, dit-elle en la menaçant avec, vous allez finir vos jours en prison, j’espère qu’ils vont vous en faire baver ! Au pire vous passerez le reste de votre vie avec les fous, au moins là-bas vous vous ferez des amis !

— Oh ! J’ai peur ! Se moqua-t-elle. Que comptes-tu me faire avec ce joujou ?

Le déclic d'une arme stoppa instantanément la colère de Chloé, elle sentit le contact du métal froid d’un pistolet se poser sur sa tempe.

— C’est avec ça que tu aurais dû venir…

— Allez-y ! Tirez ! Vous n’êtes plus à un meurtre près non ?

— Non je ne ferai pas ça, je ne vais pas tuer ma propre fille.

— Je vous ai dit que je ne suis pas votre fille !

— Comme tu voudras, quoi qu’il en soit je ne te ferai pas de mal, je vais même te faire un cadeau.

Sans la quitter des yeux, Aline glissa l’arme dans les mains de Chloé et la retourna sur elle-même. Elle lâcha doucement le pistolet laissant à sa fille le choix de l’utiliser contre elle. Chloé réalisa pour la première fois que leurs yeux étaient identiques. La forme, la couleur, même leurs cils étaient semblables.

— Vas-y, fais-toi plaisir, ne me dis pas que ça ne t’a pas traversé l’esprit !

S’accaparant le pistolet, Chloé pointa l’arme sur le front de la femme qui prétendait être sa mère.

— Dites-moi où est mon frère sinon je tire !

— Tire ! Allez, un peu de cran ! Mon sang coule dans tes veines Chloé, que tu le veuilles ou pas, tu me ressembles, tire, tu en es capable.

— Je vous jure que je vais le faire ! Dites-moi où se trouve Noah !

— Arrête un peu avec ton frère ! Je n’en voulais pas de ce morveux ! Tu n’as pas compris que c’était toi que je voulais ?

Des bruits de pas fracassants se firent entendre du bas de l'escalier, déstabilisant Chloé qui déverrouilla l’arme, prête à tirer. Ses mains tremblaient et les larmes lui brûlaient les yeux.

— Ne pleure pas ma chérie et finis-en une bonne fois pour toutes, pense à ce que j’ai fait à ton père et sa connasse de femme, allez tire !

— C’est votre dernière chance Aline, dites-moi où se trouve mon frère !

— Et sinon comment se porte ta tante Jenny ? Toujours accro ? Elle n’a pas encore rejoint sa petite copine ? Oups, c’était la fille de ton grand copain non ?

— Où est Noah ? cria-t-elle en ignorant les dernières questions.

Ses mains tremblèrent, elle serra ses doigts sur la crosse du pistolet, il ne lui restait qu’à appuyer et tout serait terminé. Seulement, elle ne savait toujours pas où se trouvait son frère.

— Lâche cette arme Chloé ! Hurla Jacques qui surgit en hâte, accompagné d’une équipe de policiers armés jusqu’aux dents.

Chloé ne la quitta pas des yeux, même si les larmes lui brouillaient la vue et coulaient sur ses joues, elle garda l’arme pointée sur Aline.

— Je préfère te voir dans une camisole plutôt que dans un cercueil, maman.

Chloé cracha ce mot avec un mélange de haine, de colère et de dégoût. Résignée, elle remit l’arme à Percy qui présidait le groupe avec fierté.

— Comment avez-vous su que j’étais là ? Leur demanda-t-elle étonnée.

— J’ai utilisé ton application Snapchat, plutôt efficace non ? Répliqua Jacques en brandissant son téléphone du bout des doigts. Tu es toujours là, Matt ? Dit-il en mettant l’appareil à son oreille.

— Oui je suis là, confirma le jeune homme d’une voix rassurée.

— Elle ne m’a pas dit où était Noah ! Coupa Chloé, toujours en état de choc, maintenant c’est foutu vous venez de gâcher toutes les chances de le retrouver !

— Allez viens, se contenta de répondre Jacques en la prenant délicatement par le bras.

— Laisse-moi tranquille ! dit-elle en se dégageant. Matt, pourquoi tu as fait ça ?

— Viens je te dis, ne reste pas là, insista Jacques en la forçant à sortir.

En sortant du hangar, elle distingua Tara, adossée contre sa voiture, un immense sourire aux lèvres. Elle ouvrit délicatement la portière arrière et se pencha à l’intérieur du véhicule. Emmitouflé dans une couverture bien chaude, Noah dormait paisiblement. Son visage était creusé, mais il avait l’air d’être en bonne santé. D’un commun accord ils avaient décidé d’attendre Chloé pour l’emmener à l’hôpital.

— Mon bébé…

Ses jambes venaient de lâcher ; à genoux devant la portière, elle caressait d’un geste tendre le visage de son frère. Elle était partagée entre l’envie de pleurer, de hurler de joie et de le réveiller. Elle opta pour le rejoindre à l’intérieur de la voiture et le bercer silencieusement entre ses bras.

Aline sortit encadrée de plusieurs policiers, aucune émotion ne se lisait sur son visage. Étrangement, elle garda la même posture qu’elle avait toujours eue, celle d’une femme fière et arrogante. Elle dévisagea sa fille une dernière fois, avant de disparaitre dans la voiture de service qu’ils avaient garée juste devant. Chloé évita son regard et resserra son étreinte, elle pouvait sentir la chaleur de son petit corps contre son cœur. Jacques prit la route en direction du
Charing Cross Hospital, le docteur Jones les attendait avec une équipe prête à recevoir Noah.

— Pourquoi il ne se réveille pas ? Réussit-elle à murmurer entre deux sanglots.

— Ne t’inquiète pas, il respire normalement, dans cinq minutes nous seront à l’hôpital et il sera entre de bonnes mains.

— J’ai du mal à réaliser qu’il soit avec nous !

— Tu en doutais ? Riposta Jacques en lui jetant un clin d’œil dans le rétroviseur.

— Vous êtes au courant pour Aline ? Je veux dire le lien entre Aline et moi ?

— Oui, Morel nous l’a dit il y a trois jours.

— Et vous n’avez pas jugé bon de me le dire ? Hoqueta-t-elle les yeux grands ouverts.

— Tu n’étais pas bien, on attendait le bon moment. Et toi, pourquoi tu nous as pas dit qu’elle t’avait contactée ?

— Elle m’avait menacée de ne plus voir Noah.

— Et tu crois qu’on l’aurait laissée faire ?

— Je ne la crois pas, c’est des conneries, ce n’est pas ma mère.

— Malheureusement elle dit vrai.

— Comment tu peux en être sûre ?

— Au départ lorsque Joe nous a signalé qu’elle avait annulé son rendez-vous pour l’avortement, nous avons pensé que l’enfant pouvait être Juan, le fils des Perez. Nous leurs avons demandé un test d’ADN et il est revenu positif.

— Je pensais aussi que c’était Juan, dit-elle, mais ça ne prouve pas que je sois sa fille !

— J’ai demandé à Rachel de me ressortir toutes les photos de tes parents jeunes, je ne peux pas te dire ce que je cherchais exactement mais je savais qu’en cherchant dans le passé je trouverais des réponses.

— Et tu n’as pas trouvé de photo de ma mère enceinte…

— Exact.

— Mais ça ne veut rien dire non plus.

— Rachel a été dans ta chambre, nous avons prélevé des cheveux sur une de tes brosses, et nous les avons comparés à la mèche de cheveux qu’Aline avait dans son pendentif.

— Je ne veux pas le savoir ! Je t’en prie, n’en dis pas plus.

— Je suis désolé.

— Pourquoi mes parents ne m’ont jamais rien dit ?

— Certainement pour te protéger, tenta Tara d’un ton rassurant, je suis certaine qu’ils attendaient le bon moment pour te dire la vérité.

— Alors, quand elle disait « C’est moi sa famille », elle ne parlait pas de Noah…

— Non, mais le plus dur est derrière nous, intervint Jacques. Le plus important est que Noah soit avec nous et vivant. À présent il va avoir besoin de toi, il va falloir que tu sois forte pour le soutenir. Tes parents t’aimaient, n’en doute jamais.

Noah remua un peu dans les bras de sa sœur, essayant de se dégager de la couverture dans laquelle il était enveloppé. Doucement il ouvrit les yeux, s’habituant progressivement à la lumière des phares qui venaient s’écraser sur la vitre.

— Bonjour mon bébé, c’est fini je suis là, plus personne ne te fera du mal.

— On rentre à la maison ? Réussit-il à articuler.

Chloé regarda Tara, ne sachant quelle réponse lui donner. Elle hocha la tête.

— Oui mon chéri, on rentre à la maison.

— Je t’aime plus que la poussière de fée… dit-il dans un murmure.

— Et plus que les étoiles dans le ciel, finit-elle en sanglots.

En guise de réponse il la gratifia d’un chaleureux sourire et glissa sa petite main dans celle de sa sœur. Il essaya désespérément de garder les yeux ouverts, Chloé ouvrit son sac et en sortit le jumeau de Monsieur Lapin.

— Il y a quelqu’un qui veut un câlin, regarde… 

Saisissant la peluche avec un grand sourire, il coinça son doudou contre lui et replongea instantanément dans un sommeil profond.





Épilogue
20 septembre 2018
Le château de Cendrillon resplendissait sous le soleil de fin septembre. Jacques, Tara, Chloé et Matt arpentaient les allées féeriques du parc d’attractions. Noah rêvait depuis toujours de fêter son anniversaire à Disneyland, entouré de tous ceux qu’il aimait. Aujourd’hui pour ses huit ans, son rêve devenait réalité. Il courait de manège en manège, les lumières tourbillonnaient autour de lui comme par enchantement. Chloé se régalait de le voir heureux, et profitait de ce moment inespéré.  

Dix-huit mois passèrent depuis le jour où Noah fut découvert recroquevillé dans l’appartement de William Evans. L’enfant n’avait jamais plus parlé d’Aline. Il avait volontairement effacé cette période sombre de sa mémoire ; seule la présence de madame Jones lui manquait quelquefois. Tara lui avait raconté qu’elle était partie vivre dans un endroit trop éloigné pour qu’il puisse la rencontrer. Le docteur Jones s’était appliqué à administrer les premiers soins à Noah, dès son arrivée à l’hôpital. Il avait choisi de ne pas lui révéler son identité afin qu’il ne soit pas tenté de lui poser des questions sur sa mère. À présent, il était suivi par un spécialiste du service départemental de l’Aide à l’enfance : ces huit mois de captivité l’avaient profondément marqué, et lui avaient volé une partie de son insouciance enfantine. Noah faisait encore beaucoup de cauchemars, il avait besoin continuellement d’être rassuré par la présence de ses proches. 

Tara et Jacques vivaient ensemble depuis leur retour d’Angleterre. Ils avaient décidé de fonder une famille : c’était alors comme une évidence d’adopter ce petit garçon pour lequel ils s’étaient rapprochés, celui qui était la source de leur rencontre. La procédure mise en place depuis plusieurs mois évoluait dans le bon sens ; en attendant que l’affaire passe au tribunal, le juge des affaires familiales avait accepté que Noah soit placé directement au domicile des parents adoptants. Chloé pouvait enfin rendre visite à son frère régulièrement, sans aucune contrainte.

Jenny était sortie de sa cure de désintoxication depuis quelques mois. Elle se faisait suivre par un médecin et participait régulièrement aux groupes d'entraide pour les anciens toxicomanes. Elle ne touchait plus à aucune drogue, cependant elle culpabilisait encore de n’avoir pas été présente au moment où son neveu et sa nièce avaient besoin d’elle. À son retour de cure, elle retrouva dans ses affaires la lettre que Mia avait écrite quelques jours avant de mourir. Elle mit un moment avant d’avoir le courage de la remettre à Jacques, mais Chloé l’encouragea à le faire. Quand il en prit connaissance, il fut anéanti, mais le fait de savoir que sa fille l’admirait l’aida à avancer. Après trois ans de sobriété, il combattait encore son addiction à l’alcool, avec le soutien indéfectible de Tara. Le plus dur était passé. 

Un des associés d’Eddie racheta l’Espérance, Chloé ressentit le besoin de prendre un nouveau départ et d’effacer les fantômes du passé. Avec Matt, ils choisirent une maison bien plus modeste, entre Aubagne et Cassis, qui la rapprocha de son frère.

Aline reconnut tout ce qui lui était reproché, du jour où Eddie mit fin à leur liaison, à celui où Jérôme Dubroca supprima son passé des bases de données des services sociaux. Elle raconta en détail son mariage arrangé avec Idriz, qui fut la première partie de son plan machiavélique. Il ne savait rien des intentions macabres de sa prétendue épouse. Il obtint le divorce rapidement et profita de cette histoire pour révéler son homosexualité à son père.

La seconde partie de la stratégie fut l’intermédiaire qu’elle recruta à Marseille. Aller directement dans les quartiers nord débaucher un inconnu, ne lui fit pas peur. Elle surveilla les bandes de jeunes qui dealaient devant les tours interminables et choisit le plus débrouillard. À vingt-deux ans, Mehdi Jamis régnait en tant que chef incontesté dans sa banlieue où la drogue et la peur imprégnaient les murs de son immeuble. Sa mission était simple : retrouver Jade, la sœur d’Aline, et son mari Alexis. Il leur donna l’enveloppe qui contenait les explications précises des démarches à suivre et une partie de l’argent. Mehdi encaissa huit cents euros pour faire le médiateur, leur expliquer globalement ce qu’ils avaient à faire et s’assurer que la mission soit accomplie. La deuxième partie de l’argent fut versée une fois le travail terminé. Jade ne devait pas savoir d’où provenait cet argent. Devant la police Aline confirma ne connaitre ni l’intermédiaire ni le couple empoisonneur. 

Jacques contribua à faire avancer l’affaire, il avait encore de bonnes relations. Le jugement prononcé, Aline Dumont fut condamnée à la prison à perpétuité avec un minimum de vingt ans incompressibles pour l’enlèvement de Noah, les meurtres du couple Vidal, de madame Jones et de William Evans. Son avocat commis d’office tenta de plaider la folie, mais avant même que Jacques ne puisse s’y opposer, Aline déclara avoir eu toute sa tête aux moments des faits. Elle avait planifié tous ses crimes et n’éprouvait aucun regret. Eddie l’avait trahie, et remplacée par Lucie, quant à madame Jones et William, ils croisèrent son chemin au mauvais moment. Elle expliqua sans l’ombre d’un remords les motivations qui l’avaient poussée à enlever Noah.

Au départ, être famille d’accueil n’était qu’une stratégie pour se rapprocher de sa fille. Rapidement, elle comprit que Chloé récuserait la vérité, et cet aveu les aurait définitivement éloignées. Le kidnapping fut alors comme une révélation : se servant de Noah comme monnaie d’échange, elle souhaitait coûte que coûte récupérer l’enfant qui lui avait été volé. Le soir où elle lui fit face dans le hangar, après lui avoir avoué qu’elle était sa mère biologique, elle vit dans les yeux de sa fille le même sentiment d’aversion qu’avait eu Eddie le jour où il l’avait quittée. Tous ces stratagèmes lui avaient échappé. Lorsqu’elle demanda à Chloé d’appuyer sur la détente pour mettre fin à ses jours, elle le pensait sincèrement, elle désirait en finir une fois pour toutes avec son passé.

Idriz écopa d’une peine de trois ans d’emprisonnement avec sursis pour non-assistance à personne en danger. Noah n’avait jamais subi de sévices physiques, mais la maltraitance morale qu’Aline lui avait infligée était tout aussi douloureuse. Il avait été témoin à plusieurs reprises de son attitude violente ; bien loin de lui venir en aide, il fermait les yeux.

Jérôme Dubroca fut condamné à huit ans de réclusion criminelle pour complicité d’enlèvement avec un sursis de trois ans. Il avait coopéré avec la police, le juge en avait tenu compte. Sa mère décéda pendant le procès, il n’eut pas l’occasion de lui dire au revoir. Irina ne fut jamais retrouvée, elle avait probablement quitté la région. Aucune plainte pour viol ne fut déposée à son encontre.

Rachel emménagea avec Dino dans la maison de village de Jacques. L’ancienne baby-sitter avait repris du service et s’occupait cinq jours par semaine de Noah au domicile de Jacques et Tara.

Margot et Tony se fréquentaient depuis six mois, ils avaient enfin franchi le pas. Les deux couples sortaient régulièrement ensemble, ils avaient repris l’habitude de camper les week-ends quand leurs emplois du temps le permettaient. 

Mickey et Minnie se baladaient au milieu du parc d'attractions entourés d’enfants qui criaient, couraient et chahutaient. Plus loin les parents, visiblement fiers de leurs progénitures, les surveillaient téléphone à la main pour ne rien perdre de ces moments inoubliables.

Chloé je peux faire une photo avec toi et Matt ?

— Bien sûr poussin, mets-toi en place.

Le couple s’accroupit à ses côtés et l’encadra de leurs bras. Comme sur l’ancien cliché, le photographe choisit le château comme arrière-plan. Il se préparait à immortaliser cet instant.

— Attendez ! Hurla Noah en levant la main, j’aimerais que Jacques et Tara viennent aussi sur la photo.
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